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X l paroît régulièrement chaque mois un Vo- 
lume de cette Colledion. Les Editeurs ont 
pris les précautions néceffaires pour qu’il en 
ait paru 12 volumes à la fin de l’année 178?. 

Le prix de la Soufcription pour i2Volumes, 
à Paris , eft de 48 1 . ou de 24 1 . pour la demi- 
année. Les Soufcripteurs de Province paye- 
ront de plus 7 1. 4 f. pour l’année entière , ou 
celle de 3 1. 12 f. pour la demi-année , à caufe 
de frais de polie. 

C’eft au Directeur de la Collection des 
Mémoires , &c. qu’il Faut s’adrelTer , rue d'An- 
jou , la deuxieme porte cocher e à gauche , en 
entrant par la rue Dauphine , à Paris. Il faut 
avoir foin d’affranchir le port de l’argent & 
des lettres. 
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EXTRAITS 

/ 

Ï)ES 

MANUSCRITS ARABES, 

Dans lefquels -il eft parlé des événemens 
hilloriques relatifs au rcgne de S. Louis. 

EXTRAIT du Manufcrit Arabe intitulé i 
Effulouk li marifet il duvel il Mulouk ; 
c’eft-à-dire , la voie pour la connoiffancè 
des règnes dès Rois. C’eft l’hiftoire des 
Sultans Curdes - Eioubites , de la pofterité 
de Saladin , & celle des deux dynafties qui 
ont régné en Égypte , l’une , des Efclaves 
.Turcs , connus fous le nom de Mamelus- 
Baharites ; & l’autre, des Circadiens. Cet 
ouvrage a été compofé par Makrifi : cet 
Hiftorien étoit né l’an de l’hégire 7 dp , 
c’eft-à-dire, cent vingt- deux ans après 
l’expédition de S. Louis. 

L e Sultan Melikul - Kamil mourut à Damas 
le 21 de la Lune de Regeb , l’année 63^ 
de l’hégire (1) : Melikul-Adil-Seifeddin , un 
de fes deux fils, fut proclamé le lendemain 
dans la même ville Sultan de Syrie & d’É- 
gypte. Il fut le feptième Roi de la poftérité 
(r) An. de J. C. Iï} 8 . 10 Mars, 

J’orne III. iAj 
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Extraits 
des Eioubites qui defcendoient de Saladin. U 
arriva le 17 de la lune de Ramadan un Ambaf- 
fadeur du Khalife de Bagdad ; il étoit porteur 
d’un étendard & d’un riche habillement pour 
le Sultan ; foibles relies de la vafte autorité 
dont les Khalifes fuccefieurs de Mahomet (1) 
jouilïoient autrefois, & que les Sultans n’a- 
voient pas jugé à propos de leur enlever ! 

Melikul-Adil à peine fur le Trône, au lieu 
de s’appliquer au gouvernement, fe livra à 
toutes fortes de débauches : les Grands de 
l’État qui auroient pû lui reprocher la dilli- 

( 1 ) Les Khalifes fucceffeurs de Mahomet étoient au- 
trefois les maîtres de la Syrie , de l’Égypte & généra- 
lement de toutes les conquêtes faites par les Mahomé- 
tans ; corrompus par le luxe & la mollefle , ils fe laif- 
sèrent enlever par les Fathimites l’Égypte & la Syrie ; 
du temps de l’expédition de S. Louis , il ne leur reftoit 
que l’Irak - arabe. Ils avoient cependant confervé une 
ombre d’autouté fur les autres provinces qu’on leur 
avoit prifes ; les Sultans d’Égypte fe foumettoient à 
une efpèce d’inauguration de leur part , qui confiftoit 
à revêtir un habillement que ces Khalifes leur en- 
voyoient. Cet ufage n’eft pas encore aboli , 8c le 
Grand - Seigneur envoie un pareil habillement aux 
Kans de Crimée ( 1 ) & aux Hiîpodars de Moldavie 8t 
de Valakie , quant il les nomme à ces principautés. 

(1) Depuis , la Crimée a été déclarée indépendante , & s’ert enfin 
foumife à la Ruflîe. On a rendu à cecte contrée le nom de Tauride, 
fout lequel elle c(çû autrefois connue. ( Note des Ed. ) 

S * * ** 
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pation dans laquelle il vivoit , furent exilés 
fous divers prétextes , & remplaces par des 
Miniftres complailàns. Il crut qu’il n’aüroit 
rien à craindre quand les troupes feroient pour 
lui , & pour les gagner il leur lit des largefles 5 
ces profufions jointes à celles qu’exigcoient 
fes plaifirs , épuisèrent les tréfurs que fou père 
avoir amafles avec bien de la peine. 

Une conduite fi indigne d’un Souverain 
le rendit méprifable, 8c tous les peuples fai- 
foient des vœux pour que fon frère Nedjm- 
Eddin lui arrachât la couronne. Ce Prince 
n’avoit point d’autre envie ; mais il n’ofoit 
pas confier entre les mains d’un peuple in- 
confiant un projet de cette nature. Enfin tpus 
les ordres de l’État lâfles des tyrannies de 
Melikul-Adil , appelèrent Nedjm-Eddin au 
trône; il fit fon entrée au Caire le 9 de la 
lune de Chewal, l’année 6 37 ( 1 ) & fut pro- 
clamé Sultan de Syrie 8c d’Égypte. Melikul- 
Adil fut confiné dans une prifon , après avoir 
régné deux ans & dix-huit jours. * 
Nedjm-Eddin en montant fur le trône , ne 
trouva dans le tréfor public qu’une feule 
pièce d’or, 8c mille drachmes d’argent; il 
fit afiembler les Grands de l’État , 8c furtout 
ceux qui avoient eu quelque part à l’admi- 
(t) An. de J. C. 1140. 3. Mai. 

A a 
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niftration dès finances fous le règne de fort 
frcre; il leur demanda quelle raifon les avoir 
engagés à dépofer Melikul-Adil : « parce 
qu’il étoit infenfé » répondirent-ils : pour 
lors le Sultan s’adrelfant aux gens de loi , 
leur demanda fi un infenfé pouvoir difpofer 
des finances de l’État ; & fur leur réponfe , 
que cela étoit contre la loi , il ordonna à 
tous ceux qui avoient reçu quelque fomme 
de fon frère de la rapporter au tréfor , ou 
qu’ils payeroient de leur tête leur défobéif- 
fance : il recouvra par ce moyen fept cens 
cinquante-huit mille pièces d’or & deux mil- 
lions trois cens mille drachmes d’argent. 

L’année 638 (1) , Salih-Imad-Eddin qui 
avoit furpris Damas fous le règne de Melikul- 
Adil , craignit que le nouveau Sultan ne lui 
arrachât une injufte conquête ; pour la con- 
ferver il fit une ligue offenfive & défenfive 
avec les Francs de Syrie; il leur donna pour 
mieux les engager à le foûtenir, les villes 
de Safet (2) 8 c Chakif (3) avec leur terri- 

(1) Année 1x40. 

( x ) Safet , ville de la Paleftine , de moyenne gran- 
deur ; elle a une forterefle qui domine fur le lac de 
Tibériade ; elle eft à $7 degrés 3 f rpinutes de longitude 
& 3X degrés 30 minutes de latitude. Aboulféda. 

(3) Chakif ; Aboulféda fait mention de deux fortes 
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toîre , la moitié de la ville de Seyde (i) & 
une partie du pays de Tibériade (2) ; il y 
joignit la montagne ftAamileh (3) & plu- 
sieurs autres endroits fur le bord de la mer; 

ïefles fous le nom de Chakif , Chakif-Arnoun & Cha- 
kif-Tiroun : la première , taillée en partie dans le ro- 
cher , eft fur l’un des chemins qui conduifent de Seyde 
a Damas; c’eft de la fécondé, appellée Tiroun, qu’il 
eft fait ici mention ; elle eft en tirant vers la mer , i 
l’égard de Safet. Chakif- Arnoun eft pareillement loin 
de la mer, fur la crête du Liban. 

( 1 ) Seyde ou Sidon , petite ville de la Syrie fur le 
bord de la Méditerannée ; elle eft à 58 degrés f y mi- 
nutes de longitude Sc 3 ? minutes de latitude. A boul* 
fcda. 

( x ) On a défigné ainfi un canton de la Paleftine par 
le nom de la ville de Tibériade , bâtie fur le penchant 
d’une montagne & proche le lac de fon nom : ce lac a 
douze milles de long fur fix de large ; il eft entouré de 
montagnes. Cette ville étoit fameufe autrefois , mais 
Saladin l’ayant reprife furies Francs, la fit détruire. Elle 
doit fon nom à l’Empereur Tibère. On y trouvoit des 
fontaines d’eau chaude naturelle qui étoient célèbres 
pour la guérifon de plufîeurs malades. Il n’y a que fijp 
milles de Tibériade au puits où Jofeph fut mis par fes 
frères. Aboulféda. 

( j ) Aamileh , montagne fameufe de la Syrie , qui 
s’étend vers l’orient & le midi du rivage de la me? 
Jufqu’â Tyr; il y avoit une forterefle fur cette mon- 
tagne. • 

! A % 
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il leur permit de venir à Damas & d’y ache-J 
ter des armes. Cette alliance déplut aux 
Mufulmans ; ils eftoient indignés de voir les 
Francs prendre dans une ville Mahométane 
des armes , que ces infidèles pourroient tour- 
ner un jour contre ceux mêmes qui les leur 
auroient fournies. 

Salih - Imad - Eddin réfolut de porter la 
guerre en Égypte; il aflembla fes troupes, 
qui fe joignirent aux Francs. Le Sultan d’É- 
gypte fut averti de ces mouvemens; il en- 
voya un corps de troupes jufqu’à Acre; les 
deux armées fe rencontrèrent, mais les Égyp- 
tiens corrompirent les foldats Mufulmans de 
Damas, qui, fuivant leurs conventions fe- 
crètes, lâchèrent pied devant l'ennemi & 
laifsèrent aux feuls Francs le foin de foùte- 
nir le choc : ceux-ci ne firent qu’une foible 
réfifiance ; il y en eut un grand nombre de 
tués , & le refte fut conduit chargé de chaî- 
nes au Caire. 

L’année de l’hégire 640 (1), les Francs 
furprirçnt la ville de Napolous (3) un yen- 

(1) An.de J. C. 1141. Vendredi 30 Oftobre. 

(i) Napoulous , ville de la Paleftine, qui s’appelolt 
anciennement Samarie : Jéroboam lit bâtir fur une mon- 
tagne qui eft près de la ville , un temple, pour détourne^ 
les dix Tribus d’dlcr à celui de Jérufalcm» • • . 
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dredi quatrième jour de la lune de Djemazil- 
ewel , ils firent efclaves les habitans , après 
avoir pillé tout ce qu’ils avoient & commis 
toutes fortes de cruautés. 

Toute l’année 64.1 (1) fut employée en 
négociations entre Salih-Imad-Eddin & Nedim- 
Eddin; ce dernier confentoit de le laiffer 
maître de Damas , à condition que cette ville 
releveroit de l’Égypte & que la monnoie fe- 
roit battue en fon nom : mais n’ayant pii 
s’accorder , Imad-Eddin fit un nouveau traité 
avec les Francs, par lequel il leur cedoit la 
ville de Jérufalem , le pays de Tibériade en 
entier , & Afcalon (2). Les Francs prirent 
pofleffion de ces villes, & ils firent fortifier 
promptement les châteaux des environs de 
Tibériade & d’ Afcalon; ils chafferent les 
Mufulmans de la mofquée Akfa (3), & en 

(1) An. de J. C. 1143. 

( i ) Afcalon , ville de la Paleftine fur le bord de la 
Mediterannée , à fix lieues de Gaza ; elle eft bâtie fur 
un rocher , mais elle manque d’un port & d’eau douce 
elle fut prifc par les Francs l’année 548 de l’hégire , Bc 
de J. C. 1 1 f 3. Elle eft à <;6 degré* 10 minutes de lon- 
gitude & 3 i degrés f 5 minutes de latitude. Aboulfèda. 

( 3 ) Mofquée Akfa ; nom de la molquée que les 
Mahométans bâtirent après la prife de Jérulàlem fur 
les anciens fondemens du Temple de Salomon , & fui' 

A 4 
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firent une Églife où ils fu/pendirçnt des 
cloches. 

Nedjm-Eddin de fon côté fe ligua avecleS 
Kharefmiens (i) : ce peuple qui ne refpiroit 
que la guerre & le butin , accourt du fond 
de l’Orient ; ils paflent l’Euphrate au nom- 
bre de dix mille combattans, fous la con- 
conduite de trois Généraux; une partie fe 
jette fur Balbek, l’autre va jufques aux portes 

la pierre ou I on dlfoit que Jacob avoit parlé à Dieu f 

6 que les Mabométans aflurent être celle que ce Pa- 
triarche nomma la porte du Ciel , après la vifion qu’il 
y avoit eue. Les Chrétiens après avoir pris Jérufalem 
liir Jes Mahométans , plantèrent une croix dorée fur lç 
faîte de ce temple ; mais Saladin , qui reprit cette 
ville , la fit ôter. D‘ Hcrbelot , Bib. orient. 

( i ) Kharefmiens , peuples du Khouarefm ; ce pays 
eft fitué en deçà du Gion ou de l’Oxus , du côté du 
Khoraflan , & en partie au-delà, en confinant au Mawa- 
ralnahar ou à la Tranfoxane ; }1 eft borné à l’occident 
& au feptentrion par le Turqueftarç , par la Tran- 
foxane à l’orient , & par le Khoraflan au midi ; il eft 
éloigné de cinq ou fix journées de l’embouchure de 
J'Oxus , & l’on ne trouve point de ville dans cet inter- 
valle ; de vaftes deferts l'environnent , & le climat eft 
très-froid. Après plufieurs révolutions ces provinces 
font tombées fous la domination des Ulbeks , & font 
prcfentement partie de leurs États. D’Hçrkelot, Abou(^ 
f(4a, 
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îde Damas, pillant & ravageant tout ce qui 
fe préfente; Salih-Imad-Eddin fe renferme 
dans Damas , fans ofer arrêter ce torrent qui 
inondoit fes États. Après avoir ravagé tout 
le pays du côté de Damas, ils fe préfentent 
devant Jérufalem , l’emportent d’aiïaut ; les 
Chrétiens font pafles au fil de l’épée, & les 
femmes 8c les filles , après avoir eiïiiyé toute 
la brutalité du foldat effréné , font chargées 
déchaînés; ils détruifent l’Églife du Sépulcre 
de Jéfus-Chrift; enfin ne trouvant plus rien 
parmi les vivans pour affouvir leur rage, ils 
ouvrent les fépulcres des Chrétiens 8c brû- 
lent leurs cadavres qu’ils avoient tirés du feia 
de la terre. Après cette expédition ils allè- 
rent à Gaza, 8c députèrent quelques-uns de 
leurs principaux officiers à Nedjm-Eddin : ce 
Prince les careffa beaucoup, les fit revêtit 
d’habits fuperbes , 8c leur' fit préfent de che- 
vaux & d’étoffes d’un grand prix; il les pria 
de faire relier leurs troupes à Gaza, où fe 
fçroit la jonétion des deux armées, 8c leur 
promit de les mener devant Damas. Bien- 
tôt les troupes du Sultan furent en état de 
marcher; elles étoient fous la conduite de 
l’Émir Rukneddin-Bibars , un de fes efclaves 
favoris , 8c fur la bravoure duquel il fe re-. 
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pofoit entièrement. Bibars fe joignit à Ga^a 
{l) aux Rharefmiens. 

Imad-Eddin de fon côté leva dans Damas 
des troupes ; elles marchoient fous les ordres 
de Melik-Manfour , Prince de Hemejfe (a). 
Les Francs étoient prêts aufli à fe mettre en 
campagne, & les deux armées fe rencontrèrent 
à Acre pour n’en plus former qu’une. Nafir- 
Daoud Prince de Karak ( 3 ) , & Zahir fils 
de Songour amenèrent auiïi quelques foldats 
au Prince de Damas : ce fut pour la pre- 
mière fois que l’on vit les étendards des Chré- 

( 1 ) Gaça , ville de la Paleftine , près de la Medi- 
terannée ; fon territoire eft très - fertile , fur - tout en 
palmiers : elle eft à fé degrés 10 minutes de longitude 
& ji degrés de latitude. Aboulféda. 

(2) HemeJJe ou Hcms , ville ancienne & une des 
principales de la Syrie ; elle eft fituée dans une plaine , 
Je n’eft éloignée du fleuve Oronte que d’un mille ; fon 
territoire eft le plus fertile de toute cette province. 
Elle eft 3 60 degrés 20 minutes de longitude & 34 
degrés 20 minutes de latitude. Aboulféda. 

( 3 ) Kertk ou Karak , ville célèbre , fituée fiir les 
confins de la Syrie du côté où elle eft jointe à l’Arabie 
pétrée j cette ville avoit autrefois une forterefle im- 
prenable & étoit une des clefs de la Syrie : elle eft 
d fé degrés fo minutes de longitude & 31 degrés 30 
minutes de latitude. Aboulféda. 
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tiens , fur lefquels il y âvoit la figure d’une 
croix , flotter avec les étendards Mufulmans ; 
Les Francs formoient l’aile droite , les trou- 
pes de Nafir-Daoud formoient la gauche, 
& Émir Manfour étoit au centre avec fes 
Syriens. Les deux armées fe rencontrèrent 
aux environs de Gaza : les Kharefmiens atta- 
quèrent les premiers : les Syriens firent peu 
de réfiflance & prirent auffi-tot la fuite : 
Zahir qui commandoit l’aile gauche ayant 
été fait prifonnier, il ne reftoit plus que les 
Francs qui fe défendirent encore , mais bien-* 
tôt ils furent enveloppés par les Kharefiniens ; 
la plufpart périrent dans cette occafion , ex- 
cepté un petit nombre qui eut le bonheur 
de fe fauver ; l’on fit huit cens prifonniers , 
& il refia fur le champ de bataille plus de 
trente mille morts , tant Chrétiens que Sy- 
riens Mufulmans. Manfour retourna à Damas 
avec un petit nombre de foldats. Les Khar 
refmiens firent un butin immenfe. 

La nouvelle d’une vidoire aufli complette 
arriva au Caire le iy de la lune de Gemazil- 
ewel, l’an de l’hégire 642 (1). Nedjm-Eddin 
au comble de fa joie, ordonna des réjouif- 
fances publiques; elles furent annoncées au 
peuple au fon des tambours & des troropet- 

( 1 ) An. de J. C. 1144. 9 Q&obre. 
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tes; la ville, le château du Sultan (i) furent 
illuminés pendant plufieurs nuits; les têtes 
des ennemis qui avoient péri dans le com- 
bat furent envoyées ait Caire & expofées 
fur les portes de la ville : les Francs pri- 
fonniers arrivèrent en même temps , montés 
fur des chameaux ; l’on avoit par diflinftion 
donné des chevaux aux plus confidérables 
d entre eux : marchoient enfuite Zahir-ben- 
Songour un des Généraux Syriens qui avoit 
été pris , 8c les autres officiers de l’armée 
de Syrie; ils traverferent la ville en pompe, 
& furent renfermes dans les priions. 

L Émir Bibars 8c l’Émir Abouali eurent 
ordre du Sultan de mettre le liège devant 
Afcalon : mais la place étoit trop forte & 
trop bien défendue pour être prife : Bibars 
teRa devant Afcalon, 8c Abouali alla fe pré-* 
fenter devant Napoulous; les autres Géné-* 
taux de Nedjm-Eddin s’emparèrent de Gaza, 

(i) Z? château du Sultan : c’eft le château du Caire, 
que le Sultan Saladin fit conftruire des pierres qu’il tira 
de la démolition de plufieurs petites pyramides qui 
étoient proche l’ancienne Memphis , vis-â-vis le vieux 
Caire , ou font encore aujourd’hui quelques grandes 
pyramides. Les Pachas gouverneurs de l’Égypte font 
leur réfidence dans ce château , qui eft fi tué au bas de 
la montagne de Jofe£ 
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de Jérufalem, de Khalilj de Beit-Djebril (i)^ 
& de Gaur (2). Nafir-Daoud perdit prefque 
tous fes États, & il ne lui relia que lafor- 
terelle de Kereh, Belka (3), Ejjalïb (^) & 
Adjeloun. 

Nedjm-Eddin avoit promis aux KhareC- 
miens de les mener devant Damas; il comp- 
toit pour rien la dernière vidoire s’il ne re» 
couvroit cette ville : il réfolut de faire en 
perfonne une conquête aufli importante. 
Les Kharcfmiens le fuivoient avec joie , & 
Damas fut aflîégée; l’on drelfa les béliers & 
les machines à lancer des pierres; les aflïé- 
gés faifoient une vigoureufe réfiftance, 8 c le 
liège duroit depuis plus de fix mois fans que 
la place fut entamée : cependant les provi- 
fions commençoient à manquer dans la ville* 
8 c Manfour Prince de Hemefle s’aboucha 
avec Berket un des chefs des Kharefmiens 4 

(1) Beit-Djebril, petite ville entre Jérufalem 8 c 
Gaza. 

(i) Gaur, pays creur que traverfe le Jourdain depuis 
le lac de Tibériade jufqu’à la Mer morte. 

( 3 ) Belka ou Al-Belkaa , eft une contrée au-delà du 
Jourdain. 

( 4 ) EJJalib ou , félon quelques Auteurs , EJfolet ; c’eft 
un château près du Jourdain & au-delà , de mcm< 
gu’ Adjeloun. 
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pour traiter de la reddition de la place î 
l’on relia enfin d’accord que la ville feroit 
remife au Sultan, & que Imad-Eddin, Man- 
four & les autres chefs Syriens auroient la 
liberté de fe retirer avec toutes leurs ri- 
chefles. La ville de Balbek (i) & tout fon 
territoire fut donnée à Imad-Eddin; Hemefle 
& Palmyre furent le partage de Manfour. 
Les Kharefmiens qui s’elloient flattés du pil- 
lage de Damas, au défefpoir de s’en voir 
fruftrés, fe brouillèrent avec le Sultan, & 
l’année fuivante fe liguèrent avec Manfour 
6c les autres chefs Syriens ; ils allèrent aflié- 
ger Damas, la ville étoit réduite à la derniere 
extrémité par la difette des vivres; les ha- 
bitans après avoir épuifé les alimens les plus 
vils n’eurent pas d’horreur, pour foûtenir 
leur vie , de fe nourrir des cadavres de ceux 
que la mort enlevoit. Nedjm-Eddin qui étoit 
retourné en Egypte, revint enfin en Syrie 
avec une armée nombreufe , attaqua les Kha- 
refmiens , & les défit entièrement dans deux 
batailles. 

( I ) Balbek ou Hillepoüs , ville de Syrie , fàmeufe 
par les anciens monumens qui s’y trouvent encore ; fort 
territoire eft un des plus fertiles de cette province : elle 
eft fituée à 60 degrés de longitude & 3 J degrés jd 
minutes de latitude. Aboulfcda, 
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L’année 644 (1) l’É mir F akreddin prit fur 
les Francs le château de Tibériade & la ville 
d’Afcalon, & fit rafer l’un & l’autre. Cette 
année fut fatale aux François, par la divifion 
qui fe mit entre eux. 

L’année 645* (2) le Sultan revint en Égypte 
& pafla par Ramlé (3) ; il lui furvint un abfcès 
qui fe changea en fiflule; malgré cet accident 
il continua fa route & arriva au Caire : de 
nouveaux troubles furvenus en Syrie le rap- 
pelèrent dans cette province; mais ayant 
appris à Damas (4) que les François fe 
préparoient à venir attaquer l’Égypte, il aima 
mieux défendre en perfonne fes États : mal- 

( 1 ) An. de J. C. 114 6. 

. ( i ) An. de J. C. 1147. 

( ; ) Ramie 1 . Rcml fignifie fable. Ramla eft une ville à 
quelques lieues de Jafa , ou de Joppé , fur le chemin 
de Jérufalem. 

( 4 ) Ayant appris à Damas. L’Hiftorien Makrifï dans 
fa defeription de l’Égypte , dit que l’année de l’hégire 
647 & de J. C. 114 9 , l’Empereur envoya un ambaf- 
fadeur au Sultan Nedjm -Eddin , qui pour lors étoit 
malade à Damas ; que cet ambaffadeur , qui étoit tra- 
vefti en marchand , fit part au Sultan , au nom de fon 
maître , des préparatifs du Roi de France contre 
l’Egypte : le texte porte Imptrador tl Alamanic t Empe- 
reur des Allemands ; mais il ajoiîte qu’il rélidoit dans 
fille de Sicile. 
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gré les douleurs violentes qu’il foufFroit iî 
monta en litière, & arriva à Achmoum-Ta- 
nah (i) au commencement de l’année 647 (2). 
Comme il ne doutoit point que la ville de 
Damiette ne fût la première attaquée, il tâcha 
de la mettre en état de défenfe; il fit des 
amas de vivres, d’armes & de munitions de 
toute efpèce; l’Émir Fakreddin eut ordre de 
marcher du côté de cette ville pour empê- 
cher la defcente des ennemis. Fakreddin 
campa au Gizé de Damiette j le Nil étoit entre 
cette ville & fon camp. 

Cependant la maladie du Sultan empiroit, 
& il fit publier que ceux à qui il étoit dû (3) 
quelque chofe euflent à fe préfenter à fon 
tréfor , & qu’ils feroient payés. 

Le vendredi , 21 de la lune de Sefer de 
de l’Hégir 647 (4) (y) , la flotte des François 

( 1 ) Achmoum OU Achmoum-Tanah , ville fur le bord 
du Nil , & capitale d’une des provinces de l'Égypte 
appelée Dahkalié : elle eft à y 4 degrés de longitude Sc 
3 1 degrés 54 minutes de latitude. Aboulféda. 

( i ) An. de J. C. 114p. en Avril. 

(3) A qui il étoit dû. C’eft un point de la loi de 
Mahomet , de payer fes dettes avant que de mourir ; 8 c 
ceux qui parmi eux fe piquent de rigidité n’y man- 
quent jamais. 

(4) An. de J. C. 114p. Vendredi 4 Juin. 

( y ) Le fentiment des Chronologies fur l’année de 

arriva 
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Arriva à deux heures de jour ; • elle ; étoit 
chargée d’une multitude innombrable de 
troupes , commandées par Louis fils de Louis, 
Roi de France : Les Francs qui étoieut les 
maîtres des États de la Syrie , s’étôient joints 
aux François. Toute la flotte mouilla à la 
plage vis-à-vis le camp de Fakreddin. 

Le Roi de France avant de commettre 
aucune hoftilité , envoya par un: héraut une 
lettre au Sultan Nëdjm-Eddin; elle étoit con- 
çue en ces termes : • . ; 

» Vous n’ignorez point que je fuis le Prince 
» de ceux qui fuivent la Religion de Jéfus- 
» Chrift , comme vous l’êtes de ceux qui 
» obéiflent à la loi de Mahomet , votre pou- 
» voir ne m’infpire aucune terreur $ & com- 
v. » ment m’en infpireroit - il ? moi qui fais 
» trembler les Mufulmans qui font en Efpa- 
» gne , je les mène comme un berger conduit 
» un troupeau de moutons ; j’ai fait périr 
» les plus braves d’entre eux, j’ai chargé 
» de fers leurs femmes & leurs enfans ; , ils 
: ; . -, , , - • ' t 

Jefus-Chrift qui répond à celle de l’hégire étant par- 
tagé , il n’eft pas étonnant que Joinville & Makrili na 
foient pas d’accord •" Joinville fixe l’expédition de 
S. Louis à l’année de J. C. 1154, & Makrifi à l’année 
de l’hégire 647 , année qui , félon les Tables de Gravius 
jpe jai fuivies, répond icelle de J. G. «4$. 

J'orne lit , n 
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» tâchent de m’appaifer & de détourner mes 
» armes par des préfens. Les foldats qui mar-* 
» chent fous mes étendars couvrent les plai- 
» nés , & ma cavalerie n’eft pas moins redou- 
» table. Vous n’avez qu’un moyen de dé- 
» tourner la tempête qui vous menace; re-» 
» cevez des Prêtres qui vous enfeignent la 
» Religion Chrétienne, embraflez-la & adorez 
'i » la Croix : autrement je vous pourfuivrai 
» par-tout , 8c Dieu décidera qui de vous 
» ou de moi doit être le maître de l’É- 
J» gypte ». 

Nedjm-Eddin à la leélure de cette lettre 
ne put retenir fes larmes; il fit écrire la 
reponfe fuivante par le Cadi Behaeddin fon 
Secrétaire. 

i- « Au nom de Dieu tout puilfant & mifé*. 
» ricordieux , le falut foit fur notre Prophète 
» Mahomet & fur fes amis. J’ai reçu votre 
» lettre ; elle eft remplie de menaces , 8c 
» vous faites parade du grand nombre de 
» vos foldats ; ignorez-vous que nous favons 
» manier les armes , & que nous avons hérité 
» de la valeur de nos ancêtres ? Jamais pcr- 
» fonne n’a ofé nous attaquer qu’il n’ait 
»> éprouvé notre fupériorité.. Rappeliez-vous 
» les conquêtes que nous avons faites fui; 
H les Chrétiens ; nous les avons chafies 

. ' : u 


Digitized by Google 


des Manuscrits Arabes. ** 

)i des pays qu’ils pofledoient , les villes 
» les plus fortes font tombées fous nos 
»■ coups. Reiïbuvenez-vous du pafTage de 
» l’Alcoran , qui dit que ceux qui com - 
>y battront injujlemertt périront; & d’un au- 
» tre , qui dit ; combien de fois des armées 
» nombreufes ont elles été défaites par une 
» poignée de foldats! Dieu favorife la juftice 
» & nous ne doutons point qu’il ne nous 
» protège & qu’il ne confonde vos defleins 
» orgueilleux ». 

Le famedi les François firent leur dcfcente 
à la même plage où étoit aflïs le camp de 
Fakreddin; ils dreflcrent une tente rouge 
pour leur Roi : les Mufulmans firent quelques 
mouvemens pour les empêcher de mettre 
pied à terre; l’Émir Nedjm-Eddin & l’Émir 
Sarimeddin furent tués dans ces efcarmou- 
ches. 

A l’entrce de la nuit l’Émir Fakreddin 
décampa avec toute fon armée, & pafla fur 
le pont qui conduit à la rive orientale du 
Nil , où fe trouve fituée Damiette ; il prit 
la route d’Achmoum - Tanah : par Cette 
marche les François fe trouvèrent les maî- 
tres de la rive occidentale du fleuve. 

Rien ne peut repréfenter la défolation des 
babitans de Damiette, quand ils virent l’Émir' 

B 2 
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Fakreddin s’éloigner de leur ville &les aban-J. 
donner à la fureur des Chrétiens; ils n’ofèrent 
attendre l’ennemi, & fe retirèrent avec précipi- 
tation pendant la nuit. La conduite du Général 
Mufulman étoit d’autant moins excufable , 
que la garnifon étoit nombreufe & compofée 
des plus braves de la Tribu de Beni-Kénané, 
& que Damiette (i) étoit plus en état de 

( i ) Damiette. La ville de Damiette eft placée un 
peu au-deflus d’une des embouchîires du Nil : ce fleuve 
à Schatnouf ville au deflous du Caire , fe divife en 
deux grandes branches ; fa branche occidentale va à 
Rofette , & de là fe jette dans la nier ; quand la bran- 
che orientale eft parvenue à Djewdjcr, petite ville fi- 
iuée prefque vis - àj- vis Manfoura , elle fe fubdivife: 
encore en deux autres branches ; la plus orientale des 
deux coule à Achmouiti -Tanali , & de là va fe jetter 
dans le lac de Tinnis , qui fe décharge dans la mer 
l’autre , que l’on peut nommer occidentale relative- 
ment à la précédente , prend fon cours entre Damiette 
& ce que l’on nomme le Gi^é de Damiette , fur la rive 
occidentale : ce terme arabe fignifie extrémité , angle , 
côte , rive. Damiette , fuivant cette defeription , fe 
trouve fituée entre ces deux dernières branches du 
fleuve. ~ > 

Cette ville avant l’expédition de S. Louis avoit déjà 
été prife plufieurs fois; les. Empereurs Grecss’en étoient. 
rendus maîtres l’année de l'hégire ni & de J. C. 7*8 , 

O -■ 

Si l’année de l’hégire 138 & de J. C. 851 ; le fils dq 
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rcfifler que quand elle fut aiïiégée par les 
Francs fous le règne du Sultan Elmelikul- 

R °g er Roi de Sicile la prit l’année de l’hégire J 50 & 
de J. C. nf f. 

Les Princes croifés l’an de l’hégire & de J. C. 
1169 , fous le règne de Salah-uddin ou Saladin , l’aflîc— 
gèrent durant cinquante - cinq jours fans pouvoir s’en 
rendre maîtres ; leur flotte , félon Makrizi , étoit com- 
pofée de douze cens voiles : enfin l’année de l’hégire 6 1 y. 
& de J. C. ii 18 , trente-un ans avant l’arrivée de 
S. Louis en Égypte , Damiette fut aflîégée par les 
Prices croifés fous le règne de Sultan Melikuladil , père 
de Nedjm-Eddin : leur armée, félon Makrizi, étoit 
de foixante dix mille hommes de cavalerie & de quatre 
cens mille d’infanterie ; ils débarquèrent vis-à-vis Da- 
miette , à cette terre que l’on appelle le Gizé de Da- 
miette : c’eft le même endroit ofl S. Louis trente-un 
ans après fit fa defeente ; ce qui le prouve , c’eft que ce 
Prince mit pied à terre à la même plage oïl étoit 
campé l’Émir Fakreddin; or cet Émir plaça fon camp 
fur cette rive du Delta , nommée le Gizé de Damiette , 
dont S. Louis fe trouva le maître par la retraite da 
Général Égyptien. Pour revenir au premier fiége de 
Damiette par les Croifés , dès qu’ils furent débarqués , 
ils entourèrent leur camp d’un folle profond & le revê- 
tirent d’une forte paliffade ; il y avoit à l’embouchure 
du Nil , de chaque côté , une tour défendue par une 
nombreufe garnifon ; l’on tendoit une grofle chaîne de 
fer entre ces deux tours , qui empêchoit les vaifteaux 
d’entrer dans le Nil. Les Croifés aflîégèrent la tour 
qui étoit du côté de leur camp , c’eft-à-dire , la tout 

B J 
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Kamil ; cependant quoique la pefte & li 
famine affligeaient pour lors cette ville, les 

occidentale , s’en rendirent les maîtres & rompirent la 
chaîne. Le fils du Sultan qui étoit campé proche Da- 
miette fit conftruire un pont à l'embouchure du Nil, 
pour empêcher l’entrée des vaiflcaux ; mais les Chrétiens 
rompirent le pont : pour lors il réfolut de combler 
tout-à-fait l’embouchure du fleuve ; il fit couler à fond 
plulieurs gros bateaux ; par ce moyen l’entrée en devint 
impraticable : enfin , après bien des fuccès différons & 
un liège de feize mois & vingt-deux jours , les Francs 
emportèrent cette place d’aflaut l’année de l’hégire 6i6Sc 
de J. C. n 19. Cette année de l’hégire 616 fut fatale 
aux Mufulmans , les Francs d’un cdlé & Djenghis-Khan 
de l’autre , en firent périr un nombre infini par l’épée ; 
celui des prifonniers ne fut pas moins confidérablc. 
Trois années & quatre mois après , le Sultan reprit 
Damiette par compofition , & cette place relia au pou- 
voir des Égyptiens jufques à ce que S. Louis s’en em- 
para, l'an de l’hégire 647 & de J. C. 114 p. 

Deux années après le départ de S. Louis , fous le 
règne de Maazeddin - Aibck le Turcoman , premier 
Sultan de la dynallie des Mameluks - Baharites , ou 
Turcs , le bruit ayant couru que les Francs menaçoient 
une fécondé fois l’Égyple , l’on réfolut de détruire 
Damiette ; cette place fut rafée de façon qu’il n’en 
relia aucun vertige , excepté la grande mofquée. La 
ruine de Damiette ne raflura pas les Égyptiens , & 
onze années après , fous le règne de Bibars - Elbon- 
dukdari , on combla l’embouchure du Nil , afin que la 
flotte des Francs ne pût pas remonter ce fleuve : depuis 
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francs, n’avoient pu s’en rendre maîtres 
qu’a près feize mois de fiége. 

Le dimanche matin (1) les François fe 
préfenterent devant la ville; étonnés de ne 
voir paroître perfonne,ils craignirent quelque 
furprife; mais bien-tôt inftruits de la fuite 
des habitans ils fe rendirent maîtres fans 
coup férir de cette importante place & de 
toutes les munitions qui s’y trouvoient. 

A la nouvelle de la prife de Damiette 
par les François , la confiernation fut géné- 
rale dans le Caire; on fongeoit avec douleur 
combien cette prife devoit augmenter leurs 
forces & leur courage; les ennemis avoient 
YÛ fuir lâchement devant eux l’armée Mu- 

ce temps-là les vaifleaux ne peuvent plus entrer dans 
le Nil & font obligés de mouiller au large , hors de 
l'embouchure ; ils chargent & déchargent les marchan- 
xlifes par le fecours des bateaux plats , dont la conf- 
irmation a été introduite pour cet effet. 

La ville de Damiette qui fubfifte aujourd’hui , lut 
bâtie après la ruine de l’ancienne ; elle eft un peu au- 
«JefTus du même côté ; elle eft devenue avec le temps , 
par fon commerce , une des villes les plus confîdérables 
de l’Egypte , & l’abord des navires de toutes les na- 
tions : elle eft à 49 degrés ; J minutes de longitude & 
•3 1 degrés zi minutes de latitude. L’ancienne ville pom 
■voit être plus au nord de 1 minutes. 

( l ) 6 Juin 1149. . • 
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fulmane , & ils fe trouvoient les maîtres 
d’une quantité innombrable d’armes de toute 
efpèce, de munitions de guerre & de bouche. 
La maladie du Sultan qui devenoit de jour 
en jour plus confidérable , & qui l’empê- 
chait d’agir dans des circonflances auffi cri- 
tiques , mettoit le comble au defefpoir des 
Égyptiens; perfonne ne doutoitque le Royau- 
me ne devint bientôt la conquête des Chré- 
tiens. 

Le Sultan indigné de la lâcheté de la 
garnifon , condamna cinquante des principaux 
officiers à être étranglés ; envain voulurent- 
ils alléguer pour leur défenfe la retraite de 
•l’Émir Fakreddin; le Sultan leur dit qu’ils 
méritoient la mort, pour avoir quitté Da- 
miette fans fes ordres : un de ces. officiers 
condamné à périr avec fon fils, qui çtoit uu 
jeune homme d’une rare beauté , demanda 
d’être exéciUé devant lui; le Sultan lui re- 
fufa cette grâce , & le père eut la douleur 
de voir expirer fon fils fous fes yeux. 

Apres cette exécution le Sultan fe tourna 
du côté de l’Émir Fakreddin : « quelle ré- 
» fiftance avez-vous faite ? lui dit-il d’un air 
» irrité, & quels combats avez-vous livrés f 
» vous n’aveç pû tenir une heure devant 
» les Francs; il falloir plus de fermçté 3; 
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» de courage » . Les officiers de l’armée crai- 
gnirent pour Fakreddin la colère du Sultan; 
ils firent comprendre à l’Émir par leurs 
gefies, qu’ils étoient prêts à maflacrer leur 
Souverain : Fakreddin leur refufa fon con- 
fentement ; il leur dit enfuite que le Sultan 
pouvoit tout au plus vivre encore quelques 
jours , que fi ce Prince vouloit les inquiéter, 
ils feroient toujours les maîtres de s’en dé- 
faire. 

Nedjm-Eddin malgré le trille état où il 
fe trouvoit , ordonna fon départ pour Man- 
foura; il monta dans fon bateau de guerre (i) 

& arriva le mercredi 25" de la lune de Se- 
fer (2) ; il mit cette ville en état de défenfe, 

& toute l’armée étoit occupée à ce travail : 
les bateaux que ce Prince avoit commandés 
avant fon départ , arrivèrent chargés de foldats 
& de munitions de toute efpèce ; tous ceux 

* # 

( 1 ) Bateau de guerre : le terme arabe lignifie pro- 
prement bateau à artifice ; on fe fervoit fans doute de 
ces bateaux pour mettre les matières du feu grégeois & 

& les machines propres à le lancer : Makrizi dans 
rhiftoire du premier fiége de Damiette , parle beau- 
coup de ces brûlots , & dit même que les Mufulmans 
s’en fervoient pour mettre le feu aux vaifleaux des 
Chrétiens. 

( l ) 9 Juin 114g, 

* \ 
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qui étoient ei ? état de porter les armes ve* 
noient fe ranger fous fes étendards ; les Arabes 
fur-tout s’y rendirent en grand nombre. 

Dans le même temps que le Sultan faifoit 
tous ces préparatifs, les François ajoûtoient 
de nouvelles fortifications à Damiette & y 
mettoient une nombreufe garnifon. 

Le lundi dernier jour de la lune de Rebiul- 
eVe l CO , Ion conduifit au Caire trente-fix 
pnfonniers Chrétiens , de ceux qui gardoient 
le camp contre les courfes des Arabes , parmi 
lefquels il y avoit deux cavaliers. Le y de 
la meme lune on y en avoit conduit trente- 
fept; le 7 vingt-deux , & le 16 (2) quarante- 
cinq, parmi lefquels il y avoit trois ca- 
valiers. 

Différens Princes Chrétiens poflefleurs des 
côtes de la Syrie, avoient accompagné les 
François , 6c leurs places fe trouvoient dé- 
garnies : les habitans de Damas choifirent 
ce temps-là pour mettre le fiége devant Seyde; 
cette ville , après quelque réfiflance , fut 
obligée de fe rendre ; la nouvelle de cette 
prife portée au Caire y caufa une joie extrê- 
me, elle fembla confoler de la perte de 
Damiette. 

( 1 ) An. de J. C. 1149. Lundi it Juillet. 

(i) îo, il & 30 Juin. 
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-• On faifoit prefque tous les jours des pri- 
fonniers fur les François; l’on en conduifit 
cinquante le 18 de la lune de Diemazil— 
ewel (1). 

La maladie du Sultan alloit toujours en 
empirant , & les médecins defefpéroient de 
fa guerifon ; il étoit attaqué en même temps 
d’une filtule & d’un ulcéré au poumon ; il 
expira enfin la nuit du lundi, le 15 de la 
lune de Chaban (2) , après avoir défigné pour 
fon fuccefieur fon fils Touran-chah. Nedjm- 
Eddin étoit âgé de quarante-quatre ans , & 
en avoit régné dix ; ce fut lui qui inllitua 
la milice des Efclaves ou Mamelucs Bahari- 
tes (3) , ainfi appelés parce qu’ils étoient 

( 1 ) 29 Août 1142. 

( i ) Lundi il Novembre. 

(3) Efclaves Baharites. Melikul-Salih-Nedj'm-Eddin , 
fils de Melikul-Kamil le pénultième des Princes de la 
dynaftie des Eioubites , fraya , pour ainfi dire , le che- 
min du trône à ces Efclaves : ce Prince afliegeoit Na- 
poulous ; fes troupes l’abandonnèrent lâchement ; les 
efclaves Baharites foûtinrent feuls le choc de 1 ennemi , 
& donnèrent le temps à Nedjm - Eddin de fe fauver. 
Depuis cet inftant ce Prince leur donna toute fa con- 
fiance : appelé peu de temps après par les Égyptiens 
pour être Sultan à la place de fon frcre Melikul-adil- 
Scif-Eddin , il combla de bienfaits ces Efclaves & les 
^leva aux premières dignités de l£tat. Il quitta le châ- 
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logés dans le château que ce Prince avoit faîr 
bâtir dans l’ifle de Raoudah vis - à - vis le 
vieux Caire. Cette milice par la fuite s’em- 
para du trône de l’Egypte. 

Des qu il fut expiré , la Sultane Chegeret- 
Eddur fon époufè fit venir le Général Fa- 
kreddin & 1 Eunuque Diemaleddin , elle leur 
lit part de la mort du Sultan, & les pria 
de vouloir bien l’aider à fupporter le poids 
du gouvernement dans un temps auffi diffi- 

teau, refidence ordinaire des Sultans, pour venir habiter 
celui qu il avoit fait conftruire dans une petite ifle nom- 
mée Raoudah, vis-à-vis le vieux Caire; les efclaves 
•Ballantes en eurent la garde , & c’eft de-là qu’ils pri- 
rent le nom de B allantes ou Maritimes, les Arabes don- 
■nant le nom de Mer aux grands fleuves comme à la 
mer même. L hillorien Makrizi dit que ces Efclaves ou 
Jttamelucs-Bahajites étoient au nombre de huit cens 
lors de 1 expédition de S. Louis : ce furent eux qui , à 
la journée de la Manfoura , repoufsèrent ce Prince , 
qui étoit déjà parvenu jufqu’au palais du Sultan : ils 
contribuèrent beaucoup à la dernière viéloîre que rem- 
portèrent les Égyptiens contre S. Louis : auflî le même 
Hillorien remarque , que depuis ces deux batailles leur 
nom & leur pouvoir augmentèrent beaucoup. Peu de 
temps après ils aflaflinèrent Touran - chah , dernier 
Prince de la dynallie des Eioubites , & s’emparèrent 
du trône. Azeddin-Aibegh leTurcoman fut le premier 
qui y monta , & prit le nom de Melikulmuez. Ch*- 
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cile : tous trois réfolurent de tenir fecrette 
la mort du Sultan, & d’agir en fon nom 
comme s’il eût été vivant ; cette mort ne 
devoit être publique qu’après l’arrivée de 
Touran~Chah, à qui l’on expédia courriers 
fur courriers. 

Malgré ces précautions , les François fu- 
rent inflruits de la mort du Sultan ; leur armée 
auffi-tôt quitta les plaines de Damiette 8c 
vint camper à Fariskour (1) , des bateaux 

geret-eddur fon époufc l’ayant fait afladiner , fon fils 
âgé de douze ans occupa fa place & ne régna que deur 
ans. Khotouz lui fuccéda. Bibars-Elbondukdari , le même 
qui à la tête de tous les Mamelucs Baharites chargea 
avec tant de fureur la cavalerie Françoife qu’il l’obligea 
d’abandonner la Manfoura , monta fur le trône l’année 
6?8 de l’hégire & de J. C. n8 9 , & prit le nom de 
Melikuldaher ; après un règne glorieux de dix-fept ans 
il mourut à Damas : cette dynaftie régna en Égypte & 
en Syrie pendant cent trente-fix années , & eut vingt- 
fept Sultans. Les Mamelucs Baharites étoient Turcs 
d’origine , & avoient été vendus au Sultan Nedjm-Eddin 
par des marchands Syriens. Les Efclaves ou Mamelucs 
Circadiens les détrônèrent à leur tour l’année de l’hégire 
784 & de J. C. 1381, & commencèrent une nouvelle 
dynaftie qui polTéda l’Égypte jufqu’à la conquête de 
ce royaume par Sultan Selim Empereur des Turcs l'an 
de l’hcgire pi 3 & de J. C. 1 f 17. 

( 1 ) Fariskour , ville fituée fur la rive orientale do. 
Nil, à treize milles de Damiette. 
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chargés de munitions de guerre & de pro-»' 
vivions de bouche remontoient le Nil & 
entretenoient l’abondance dans leur armée. 

L’Émir Fakreddin envoya une lettre au 
Caire pour infîruire les habitans de l’approche 
des François , 8c les exhorter à facrifier leurs 
biens & leur vie pour la défenfe de la patrie. . 
Cette lettre fut lue dans la chaire (i) delà 
grande mofquée , 8c le peuple n’y répondit 
que par des fanglots & des gémifiemens , 
tout étoit dans le trouble & la confufion ; 
la mort du Sultan, dont l’on fe doutoit, au- 
gmentoit encore la conftcrnation ; les plus 
lâches fongeoient à quitter une ville qu’ils 
croyoient hors d’état de refifter aux François ; 
les plus courageux au contraire, marchoient 
du côté de Manfoura pour joindre l’armée 
Mufulmanne. 

Le mardi i et jour de la lune de Rama- 
dan ( 2 ) , il y eut quelques légères efear- 
mouches entre différens corps de troupes des 
deux armées j cela n’empêcha pas l’armée 

( 1 ) La Chaire : c’étoit la coutume depuis Mahomet, 
d’aflembler le peuple dans les mofquées pour lui an-> 
noncer quelqu événement intéreflant ; fes fuccefleurs 
tfavoient toujours pratiqué. 

( 1 ) Ao. de J. C. 1 ï'4 9 ‘ Mardi 7 Décembre. 
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Françoife de camper à Charmefah (i); le 
lundi d’enfuite feptième de la même lune (2^ 
elle vint à Bermoun (3). 

Le dimanche 1 3 me jour de lamême lune (4), 
l’armée Chrétienne parut devant la ville de 
Manfoura ( y ) ; le bras d’Achmoum étoit 
entre eux & le camp des Égyptiens. Nafir- 
Daoud Prince de Karak étoit à la rive occi* 
dentale du Nil avec quelques troupes : les 
François tracèrent leur camp, l’entourèrent 
d’un fofTé profond revêtu d’une paliflàde 3 
ils drefsèrent enfuite leurs machines pour 

( 1 ) Charmefah , ville fituée fur la rive orientale du 
Nil, à quarante-trois milles de Damiette. 

( 1 ) An. de J. C. 1145» , 13 Décembre. 

( 3 ) Bermoun , petite ville entre Damiette & la Man-i 
foura , éloignée de douze milles de Manfoura. 

(4) 19 Décembre. 

( J ) Manfoura, ville d’Égypte fituée fur le Nil , pres- 
que vis-à-vis DjeWjer , dans l’endroit oii la branche 
orientale de ce fleuve eft fubdivifée en deux branches , 
dont l’une va à l’occident de Damiette , & l’autre à 
Achmoum. Le Sultan Melikul-Kamil , après la prife de 
Damiette par les Croifés , l’an de l’hégire 616 & de 
J. C. izig , fit bâtir cette ville , qui fe trouve entre le 
Caire & Damiette , afin d’empêcher les Francs d’avan- 
cer davantage dans l’Égypte. Elle eft à 33 degrés 30 
minutes de longitude & 30 degrés 3$ minutes de lati- 
tude. Makrifi. Aboulféda, 
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jeter des pierres fur l’armce des Égyptiens 
leur flotte arriva dans le même temps , 8c 
l’on fe battoit fur la terre 8c fur l’eau. 

Le mercredi iy me jour delà même lune(i), 
lix transfuges pafserent au camp des Muful-* 
mans , & les inftruifirent que l’armée Fran- 
çoife commençoit à manquer de vivres. 

Le jour du Bairam (a) l’on fit prifonnier 
un Seigneur parent du Roi de France. Il 
ne fe paflbit point de jour qu’il n’y eût quel- 
ques rencontres entre les deux partis * 8c les 
fuccès étoient variés; les Mufulmans tâchoient 
fur-tout de faire des prifonniers , pour être 
inftruits de l’état de l’armée ennemie , 8c 
ufoient pour cela de toutes fortes de ftrata- 
gèmes. Il y eut un foldat du Caire qui 
s’avifa de mettre fa tête dans un melon d’eau , 
dont il avoit creufé l’intérieur , 8c de s’appro- 
cher ainfi en nageant du camp des François; 
un foldat Chrétien ne foupçonnant point la 
rufe, fe jette dans le Nil pour prendre le me- 
lon; alors l’Egyptien qui étoit un fort na- 
geur , l’entraîae 8c le conduit à fon Géné- 
ral ( 3 ). 

( i ) Mercredi 1 1 Décembre. 

( i ) Le grand Bairam le premier de la lune de 
Cheval, fut le Jeudi 6 Janvier 12,50. 

( 3 ) Les Égyptiens font encore aujourdhui d’habiles 

Le 
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Le Mercredi 7 me jour de la lune de Che- 
nal (i) , les Mufulmans s’emparèrent d’un 
gros bateau fur lequel il y avoit cent foldats 
commandés par un officier de confidération. 
Le jeudi fuivant iy™' de la même Lune , les 
François fortirent de leur camp & toute leur 
cavalerie s’ébranla : l’on fit défiler des trou- 
pes ; il y eut une légère efcarmouche , & du 
coté des François il refia fur la place quarante 
cavaliers avec leurs chevaux. 

Le vendredi (2) l’on conduifit au Caire 
foixante-fept prifonniers , parmi lefquels il y 
avoit trois Seigneurs diflingues. Le jeudi 22 mo 
de la même Lune (3) un grand bateau des 
François prit feu; ce qui fut regardé comme 
un heureux préfage par les Mufulmans. 

Des traîtres ayant montré aux François le 
gué du canal A'Achmoum (4) quatorze cens 
cavaliers le traversèrent 8c tombèrent à l’im- 
provifle fur le camp des Mufulmans un mardi 

nageurs , & on leur voit faire des chofes extraordinaires 
en ce genre. 

(1) Mercredi iz Janvier izfo. 

■ 4 1 ) Vendredi 14 Janvier. '• . 

• ( 3 ) Jeudi 17 du même. 

( 4 ) Bras, d'Achmoum. Voyez la note fur la ville dû 
Pamiette , ci-devant page 10. 

III. £ 
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iy m * jour de la lune de Zilkadé ( ijj ils 
avoient à leur tête le frère du Roi de France : 
l’Emir Fakreddin étoit pour lors au bainj 
il fortit avec précipitation , & monta fur ur» 
cheval fans bride & fans felle, fuivi feulement 
de quelques efclaves : les ennemis l’attaquè-4 
rent de tous côtés ; fes efclaves l’abandonné-* 
rent lâcheme nt , & il fe trouva feul au milieu 
des François ; en vain il voulut fe défendre, 
il tomba percé de coups. Les François après 
la mort de Fakreddin fe retirèrent à Djédilé* 
toute leur cavalerie vint enfuite fe préfenter 
devant Manfoura , & ayant renverfé une des 
portes elle entra dans la ville : les Mufulmans 
prirent la fuite à droite & à gauche ; le Roi 
de France avoit déjà pénétré jufqu’au palais 
du Sultan, & la viétoire fembloit fe décla- 
rer pour lui , lorfque les efclaves Baharites 
conduits par Bibars , vinrent la lui arra-, 
cher ; ils le chargèrent avec fureur & l’obli- 
gcrent à reculer : l’infanterie Françoife pen- 
dant ce temps-là s’étoit avancée pour paflèc 
le pont; fi elle avoit pu joindre la cavalerie * 
la défaite de l’armée Égyptienne & la perte 
de la ville de Manfoura étoient inévitables. 
La nuit fépara les deux partis; les François 
fe retirèrent en défordre à Djédilé, après 
( i } An. de J. C. ii?o. IVUxdi 8 Février. 
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avoir laiiïe quinze cens des leurs fur la place; 
ils entourèrent leur camp d’une muraille & 
d’un folle; leur armée fe trouva féparée{ 1) 
en deux corps , dont le moins confidérable 
étoit campé fur la branche d’Achmoum, & 
le plus nombreux fur la plus grande branche 
du Nil qui pafle à Damiette. 

L’on avoit fait partir un pigeon (2) pour 
le Caire , dans l’inflant qne les François 
avoient furpris le camp de Fakreddin , &r 
il avoit fous fon aile un billet qui apprenoit 
ce malheur aux habitans : cette trille nou- 
velle avoit caufé dans la ville une confier-» 
nation générale , que les fuyards avoient 
augmentée ; les portes du Caire étoient reliées 
ouvertes toute la nuit pour les recevoir. Un 
fécond pigeon , porteur de la nouvelle de 
la viâoire remportée fur les François , remit 
le calme dans la ville; la joie fuccéda à la trif- 
elle, chacun fe félicitoit de cet heureux événe» 
ment , & l’on lit des réjouilfances publiques. 

( 1 ) Séparée. Joinville parle d’un camp féparé de celui 
du Roi , & qui étoit gardé par le Comte de Bourgogne. 

( 1 ) Pigeon. Cette codtume eft très - ancienne dans 
l’Orierit ; il n’y a pas quarante ans que cet ulàge fub- 
fifloit encore à Alep , & des pigeons envoyés d’Alexan- 
drette â Alep apprenoient l’arrivée des vailfeaux. Cef 
afagc eft entièrement ^boli. 

C a 
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Des que Touran-Chah eut appris la mort 
de fon père Nedjm - Eddin, il partit de 
Hunf-Keifa (i) : ce fut le ip de la lune 
de Ramadan qu’il quitta cette ville , fuivi 
feulement de cinquante cavaliers ; il arriva 
à Damas vers la fin de la même Lune. Après 
avoir reçu l’hommage de tous les Gouver- 
neurs des villes de Syrie , il en partit un 
mercredi 27 me jour de la lune de Cheval 
& prit la route de l’Egypte : la nouvelle de 
fon arrivée releva le courage des Mufulmans j 
la mort de Nedjm-Eddin n’avoit pas encore 
été déclarée publiquument , le fervice du 
Sultan fe faifoit à l’ordinaire , fes officiers . 
préparoient fa table corne s’il eût été vivant ,, 

& tous les ordres étoient donnés , en fon 
nom. La Sultane gouvernoit l’État , & trou- 
voit dans fon génie des relfources à tout : dès 
qu’elle eut appris l’arrivée de Touran-Chah à 
Salieh , elle s’y rendit & fe dépouilla de la 
fouveraine puiffimee pour la lui remettre. Ce 
Prince voulut paroître à la tête des troupes 
& prit le chemin de Manfoura, où il arriva 
le y me de la lune de Zilkadé (2). 

( 1 ) Hufn-kelfa , ville de Diarbekir fituée fur le bord 
du Tigre , dans la peninfule Ibnomar ou Miafarikein, 
Aboulféda, . 

( i ) An. de J. iî jo. 8 Février, 
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Des bateaux que l’on envoyoit de Damiette 
apportoient au camp des François toutes 
fortes de provifions & y entretenoient l’a- 
bondance j le Nil étoit pour lors dans fa plus 
haute crue (i). Touran-Chah fît conftruire 
plufieurs bateaux & les fit charger tout dé- 
montés fur des chameaux qui les tranfpor- 
tèrent proche le canal de Mékalé ( 2 ) ; là 
ils furent lancés à l’eau , chargés de troupes 
8c mis en embufcade. Dès que la petite 
flotte des François parut devant l’embou- 
thûre du canal de Méhalé , les Mufulmans for- 
tirent de leurs retraites 8c vinrent fondre fur les 
François : dans le temps que les deux flottes 
combattoient , d’autres bateaux partis de 
Manfoura & chargés de foldats Egyptiens, 
arrivèrent 8c aflaillirent les François ; en 
Vain ils voulurent échapper par la fuite; 

{ 1 ) Haute crue. Comment Makiizi peut-il mettre 
que le Nil étoit dans fa plus haute crue , puifque l’on 
étoit au 8 de Février , & que ce fleuve n’eft dans cet 
état que dans le mois de Septembre ? La date eft jufte , 
& cet Auteur eft d’accord avec Joinville , qui cite le 
même événement un jour de Carême-prenant ; c’étoit le 
Mardi gras. 

( 1 ) Méhalé eft une des principales villes du Delta , 
fituée à peu de diftance de la grande branche orientale du 
'Nil. Il y a plufieurs canaux entre le Nil & Méhalé. 

c 3 
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mille Chrétiens furent tués dans l’a&ion', ou 
faits prifonniers. Par cette vidoire, cinquante* 
deux de leurs bateaux remplis de provifions 
leur furent enlevés , la navigation du Nil 8c 
la communication entre leur camp & Da- 
miette furent interrompues , bien-tôt la 
difette la plus terrible fe lit fentir dans leur 
armée ; les Mufulmans les entouraient de 
tous côtés , 8c ils ne pouvoient ni avancer 
ni reculer. 

Le i cf de la lune de Zilhigé (i), Les Fran- 
çois furprirent fept bateaux , mais les troupes 
qui ctoient dedans eurent le bonheur d’é- 
chapper. Malgré la fupériorité des Égyptiens 
fur le Nil , les François tentèrent encore 
une fois de faire venir un convoi de Damiette; 
mais il leur fut enlevé , trente-deux de leurs 
bateaux furent pris & conduits à Manfoura le 
<? de la lune de Zilhigé ( 2 ) : cette nouvelle 
perte mit le comble à leurs maux ; ils pro- 
pofèrent au Sultan une trêve , 8c envoyèrent 
des Ambafladeurs pour traiter. L’Émir Zei- 
ncddin 8c le Cadi Bedreddin furent nommés 
pour conférer avec eux. Les François offrirent 
de rendre Damiette ( 3 ) , à condition qu’on 

' ( 1 ) An. dç J. C. iifo. 7 Mars. 

* ( * ) 1 6 du meme. • ■■ 

( 3 ) Les François offrirent de rendre Damiette, Je reviens 
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leur donnèrent en échange Jérufalem & quel- 
ques autres places de la Syrie. Cette pro- 

encore à 1 ’expéditio* des Croifés contre l’Égypte , en 
l’année de l’hégire 6 1 6 ; elle reflemble en bien des cir- 
conftances à celle de S. Louis : Damiette fut d’abord 
prife par les Chrétiens ; les deux armées franques cam- 
pèrent au même endroit ; la communication entre Da- 
miette & leur camp fut interrompue ; elles furent toutes 
les deux réduites à la dernière extrémité , & ces deux 
guerres finirent également par la reddition de Damiette. 
Pour en mieux juger , il faut voir le détail que fait 
, Makrizi de cette guerre, qui dura depuis l’année 616 
jufqu’en 6 1 8. 

Le Sultan Mclikul-Kimil , après la prife de Damiette 
par les Croifés , fc retira à deux journées de cette ville 
& campa à l’angle formé par la branche orientale 
d’Achmoum , od il bâtit enfûite la ville de Manfôura ; 
les Princes croifés quittèrent les plaines de Damiette & 
vinrent camper vis-àvis l’armée du Sultan , de l’autre 
côté de la branche d’Achmoum : la communication 
entre l’armée Chrétienne & Damiette ayant été bien- 
tôt interrompue, les Croifés offrirent de rendre cette 
ville , à coudition qu’on leur céderoit Jérufalem , Af- 
calon & Tibériade ; propofition qui fut rejettée : ils fe 
trouvèrent dans le plus grand danger ; le Sultan fit 
pafTer de nuit des troupes par le bras d’Achmoum > 
ces troupes firent une faignée fur le bord du Nil , qu. 
étoit dans fa plus haute crue ; tout le camp des Croifé s 
fut inondé , il ne leur refta qu’une chaufTée étroite ^ 
pour lors le Sultan fit jeter des ponts fur la branche 
4 ’Achmaum, & fit pafTer des troupes qui fc faifirent 

C 4 
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pofition fut rejettce & les conférences furent 
jrompues. . 

Le vendredi 27 de la lune de Zilhigé (ij 
les François brûlèrent toutes les machines 
de guerre & les bois de charpente qu’ils 
avoient , & mirent prcfque tous les bateaux 
qui leur refloient hors d’état de [naviger. 

L’année 648 de l’hégire , dans la nuit du 
mardi (2) 3' e jour de la lune de Muhar- 
rem (3) , toute l’armée Françoife décampa 
& prit la route de Damiette; quelques bateaux 
qu’ils avoient confervés , defcendirent en 
même temps le Nil, Le mercredi à la pointe 

de la chauffée : les Croifés brûlèrent leurs tentes , leurs 
machines de guerre , & voulurent prendre la route de 
Damiette ; mais il leur fut impotlible d’avancer ; ils offri- 
rent de rendre cette ville , & la paix fut conclue l’année 
éi8 de l’hégire & de J. C. iiii. L’on ne peut pas 
douter que l’armée de S. Louis ne fut campée au même 
endroit où l’ctoit celle des Croifés trente-un ans aupa- 
ravant , c’eft-â-dire , proche l’entrée du canal d’Ach- 
moum ; puifqu’avcc des machines de guerre les Fran- 
çois jetoient des pierres dans le camp des Mufulmans, 
qui étoient â Manfoura ; le bras d’Açhmoum féparoit 
les deux armées. 

( 1 ) An. de J. C. Vendredi premier Avril nfo. 

(O La nuit du Mardi, Joinville date cet évènement 
lin mardi au foir , après l’oétave de Pâques, 

(j) An. de J. C. njo. Mardi 5 Avril après Quajtmsdai 
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du jour , les Mufulmans s’étant apperçus de 
la retraite des François , les pourfuivirent 
& les attaquèrent : le fort du combat fut à 
Fariskour; les François furent défaits & mis 
en fuite , dix mille des lenrs refterent fur 
le champ de bataille , d’autres difent trente 
mille; plus de cçnt mille cavaliers, fantaflins 
ou gens de métier furent faits efclaves ; le 
butin fut immenfe en chevaux , mulets , 
tentes 8c autres richefles ; il n’y eut que 
cent hommes de tués du coté des Mufulmans: 
les efclaves Baharites , fous la conduite de 
Bibars-Elbondukdari , donnèrent dans cette 
aâion des preuves de leur valeur. Le Roy 
de France, fuivi de quelques Seigneurs, 
s’étoit retiré fur une petite colline ; il fe 
rendit fous promette de la vie , à l’Eunuque 
Djemaddelin-Muhfun-Elfalihi; il fut chargé 
d’une chaîne de fer , conduit dans cet état à 
Manfoura , 8c renfermé dans la maifon d’Ibra- 
him - ben - Lokman , Secrétaire du Sultan « 
fous la garde de l’Eunuque Sahil ; le frère 
du Roi fut pris en même temps que lui & 
conduit dans la même maifon : le Sultan 
pourvut à leur fubfiftance. 

Le grand nombre d’efclaves que l’on avoit 
faits embarraffoit ; le Sultan ordonna à Sei- 
feddin-Joufcf-ben-tardi de les mettre à mort; 
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toutes les nuits ce cruel miniftre des ven- 
geances de fon maître en faifoit fortir trois 
ou quatre cens des prifons , & apres leur avoir 
fait couper la tête il faifoit jetter leurs corps 
dans le Nil : cent mille François périrent de 
cette maniéré. 

Le Sultan partit de Manfoura & alla à 
Fariskour , où il fit drefler une tente fuperbe; 
il fit aufli conftruire une tour de bois fur 
le Nil : délivre d’une guerre fâcheufe , il 
fe livra dans cet endroit à toutes fortes de 
débauches. 

La vidoire qu’il venoit de remporter étoit 
trop éclatante pour n’en pas inftruire tous 
les peuples qui lui étoient fournis ; il écrivit 
à l’Emir Djemal-edden-ben-Iagmour, Gou- 
verneur de Damas , une lettre de fa propre 
main; elle étoit conçue en ces termes : 

« Grâces foient rendues au Tout-puiflànt, 
» lui qui a changé notre trifleffe en joie , 
9 c’efl à lui feul que nous devons la vic- 
» toire ; les faveurs dont il a daigné nous 
» combler font innombrables, & la dernière 
» eft la plus précieufe. Vous annoncerez au 
» peuple de Damas, ou pluftôt à tous les 
» Mufulmans , que Dieu nous a fait rempor- 
» ter une vidoire complette fur les Chré- 
» tiens, dans le temps qu’ils avoient conjuré 
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h notre perte : le lundi premier jour de cette 
» année, nous avons ouvert notre tréfor & 
» avons diftribué nos richeffes à nos fidèles 
» foldats , nous leur avons donné des armes ; 
» nous avons appelé à notre fecours les tri- 
» bus Arabes , une multitude innombrable 
» de foldats fe font rangés fous nos éten- 
)> dards : la nuit du mardi au mercredi nos 
» ennemis ont abandonné leur camp avec 
» tout leur bagage , & ont marché vers 
» Damiette ; malgré l’obfcurité de la nuit 
» nous les avons pourfuivis , trente mille 
» des leurs font reliés fur la place , fans 
» compter ceux qui fe font précipités dans 
)> le Nil - nous avons fait périr & jeter dans 
» le même fleuve les captifs fans nombre 
» que nous avions faits : leur Roi s’étoit re- 
» tiré à Minieh ; il a imploré nôtre clé- 
» mence , nous lui avons accordé la vie , & 
» rendu les honneurs qu’exigeoit fa qualité s 
"» nous avons repris Damiette ». 

Le Sultan avec la lettre envoya le bonnet 
du Roi , qui étoit tombé durant le combat ; 
il étoit d’écarlate, garni d’une fourrure de 
petit-gris : le Gouverneur de Damas mit fur 
fa tete le bonnet du Roi de France , pour 
faire en public la lecture de cette lettre. 
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Un Poete fît ces vers à l’occafion de ce 
bonnet. 


Le bonnet du François étoit plus blanc que dit 
papier ; nos fabres l’ont teint du fang de l'ennemi 
& ont changé là couleur. 


La vie fombre & retirée que menoit le 
Sultan avoit irrité tous les efprits; il n’a- 
voit de confiance que dans un certain nom- 
bre de favoris , qu’il avoit amenés avec 
lui de Hufn - Keifa ; il les avoit revêtus 
des premières charges de l’État , dont il 
avoit dépouillé les anciens ferviteurs de fon 
père ; il témoignoit furtout une haine im- 
placable contre les efclaves Baharites , quoi- 
qu’ils euiïent tant contribué à la dernière 
viâoire ; fes débauches épuifoient fes reve- 
nus, & pour y fubvenir il obligea la Sultane 
Chegeret-Eddur de lui rendre compte des 
richcfles de Nedjm - Eddin fon père : la 
Sultane effrayée implora la protedion des 
efclaves Baharites ; elle leur repréfenta les 
fervices qu’elle avoit rendus à l’État dans 
des temps difficiles, & l’ingratitude deTouran- 
Chah , qui lui devoit la couronne qu’il por- 
toit. Ces efclaves, déjà irrités contre Touran- 
Chah , ne balancèrent pas à prendre le parti 
de la Sultane , ils refolurent d’affiafiner ce. 
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Prince , & pour exécuter leur deflein , choi-, 
firent l’inflant qu’il étoit à table ; Bibars- 
Elbondukdari lui porta le premier coup de 
£, fabre , qu’il para avec fa main, mais fes 
doigts furent coupés ; il s’enfuit dans la tour 
de bois qu’il avoit fait conflruire fur le bord 
du Nil & qui étoit à peu de diflance de fa 
tente ; les conjurés le pourfuivirent , & voyant 
qu’il avoit fermé la porte , ils y mirent le 
feu : toute l’armée étoit préfente ; mais comme 
ce Prince étoit généralement déteflé , per- 
fonne ne prit fa défenfe; envain il crioit 
du haut de la tour , qu’il abdiquoit la royauté 
8c qu’il s’en retourneroit à Hufn - Keifa, les 
affafllns furent inflexibles ; enfin les flammes 
gagnant la tour, il fe jetta dans le Nil; 
fes habits en tombant s’accrochèrent , & il 
refia quelque temps fufpendu; dans cet état 
il reçut plufieurs coups de fabre , il tomba 
enfuite dans le fleuve où il expira; ainfï 
le fer, le feu 8c l’eau contribuèrent à lui 
arracher la vie : fon corps refia trois jours 
fur le bord du Nil, fans que perfonne ofât 
lui donner la fépulture ; l’AmbafTadeur dit 
Khalife de Bagdad obtint cette grâce 8c le 
fit enfevelir. 

Ce Prince cruel en montant fur le trôné 
avoit fait étrangler fon frère, nommé Adil-j 
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Chah; quatres efclaves Baharites avoient été 
chargés de cette exécution : ce fratricide ne 
jrefta pas impuni , & les quatre mêmes efcla- 
ves furent les plus acharnés à le faire périr. 
Dans ce Prince s’éteignit la Dynaftie des 
Eioubites, qui avoit pofledé l’Égypte quatre- 
vingt années fous huit différçns Rois. 

Après le maflacre de Touran-Chah, la 
Sultane Chegeret-Eddur fut déclarée Souve- 
raine de l’Égypte , c’eft la première efclave 
qui ait régné dans ce pays : cette Princeiïe 
étoit Turque, d’autres difent Arménienne ; 
le Sultan Nedjm - Eddin l’avoit achetée 8c 
l’aimoit fi éperduement , qu’il la menoit à 
la guerre avec lui 8c ne la quittoit jamais : 
elle eut un fils de ce Sultan, qui fut nommé 
Khalil, & qui étoit mort en bas âge. L’Émir 
Azeddin-Aibegh , Turcoman de nation, fut 
nommé Général des troupes ; le nom de 
la Sultane fut mis fur la monnoie. 

L’Emir Abou-Ali fut nommé pour traiter 
avec le Roi de France , de fa rançon 8c 
de la reddition de Damiette : après bien des 
conférences 8c des conteftations , il fut arrêté 
que les François évacueroient Damiette , & 
que le Roi 8c tous les prifonnierç qui étoient 
en Égypte auroient leur liberté , fous' la 
condition dç payer comptant la moitié dç 
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la fomme qu’on fixeroit pour la rançon. Le 
Roi de France commanda au Gouverneur 
de Damiette de rendre cette ville ; mais il 
refufa d’obéir, & il fallut de nouveaux ordres ; 
enfin cette ville rentra fous le pouvoir des 
Mufulmans , après avoir relié onze mois 
entre les mains des ennemis ; le Roi paya 
quatre cens mille pièces d’or , tant pour fa 
rançon que pour celles de la Reine , de fon 
frère & des autres Seigneurs qui étoient avec 
lui; tous les Francs qui avoient été pris 
fous les règnes des Sultans Hadil - Kanail,' 
Salih-Nedjm-Eddin & Touran-Chah furent 
délivrés , ils étoient au nombre de douze 
mille cent hommes & dix femmes. Le Roi 
avec tous les François palfa à la rive occi- 
dentale du Nil , & s’embarqua un famedi 
pour Acre (i). 

Le Poete ElTahib - Giémal - Edden-ben- 
Matroub , fit à l’occafion du dépan de ce 
Prince les vers fuivans : 

Portez au Roi de France, lorfque vous le verrez, 
ces paroles tracées par un partifan de la vérité : 

La mort des serviteurs du Meffie a été la récom- 
penfe que Dien vous a donnée. . • • . n 

( t ) An. de J. C. i z f o. Samedi 7 Mai. Joinville met 
le Samedi après rAfcealion. , 
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Vous avez !abordé en Égypte, comptant vou* 
en emparer; vous vous étiez imaginé quelle n’étoit 
peuplée que de gens lâches , ô vous i qui êtes un 
tambour rempli de vent. 

Vous croyiez que le moment de perdre les Mu- 
fulmans étoit venu , & cette faufle idée a ap lani 
à vos yeux toutes les difficultés. 

Par votre belle conduite vous avez abandoné vos 
foldats dans les plaines de l’Égypte , & le tombeau 
s’eft entr’ouvert fous leurs pas. 

Que refte-t-il de foixante dix mille qui vous 
accompagnoient? des morts, desbleiTés ou des pri- 
fonniers. 

Que Dieu vous infpire fouvent de pareils def- 
feins , ils cauferont la ruine de tous les Chrétiens , 
& l’Égypte n’aura plus rien à redouter de leur, 
fureur. 

Sans doute vos Prêtres vous annonçoient des 
vittoires ; leurs prédirions étoient fauffes. 

Raportez-vous-en à un oracle plus éclairé : 

Si le defîr de la vengeance - vous poufle à re- 
tourner en Égypte , il vous affine que la maifon 
< de Lokman fubfifte encore , que la chaîne èft toute 
prête & que l’Eunuque eft éveillé ( i ). - ' 

L’on fit des rejouiflances au Caire & dans 
toute l’Egypte au fujet de la redditioh de 
( i ) Le Poetfc.fait ici allufion à la prifon où S. Louis 

filt mis , & à l’Eunuque qui le gardoit. 

Damiette * 


Digrtized by Google 


t»ES Manuscrits Arabes. 49 
Damiette , l’armée quitta fon camp & re- 
tourna dans la capitale ; la Sultane combla 
de préfens les Officiers , & fes libéralités 
s’étendirent jufqu’au moindre foldat. 

Le Roi de France (1) après avoir échappé 

( 1 ) Le Roi de France . Les Égyptiens fe repentirent 
d’avoir laiffé échapper ce Prince de leurs mains; le bruit 
courut plufieurs fois qu’il méditoit de nouveau de porter 
la guerre en Égypte. Makrizi dans Ion Livre de la def- 
cription de ce Royaume , dit que ce bruit fc renouvella 
fous le règne de Bibars-Elbondukdari ; ce Sultan affem- 
bla fon Confeil , & il fut réfolu , pour être à portée de 
fecourir la ville de Damiette qui venoit d’être bâtie 
proche l’ancienne , qui avoit été ruinée , de conftruire 
un pont depuis Kiloub jufqu’i cette ville : Kiloub eft 
un village éloigné de Diamette de deux jours de mar- 
che ; quand le Nil eft dans fa hauteur , les chemins depuis 
ce village jufqu’à cette ville font impraticables. L’Émir 
Achoub , un des principaux Mamelucs , eut la direéüon 
de cet ouvrage ; trente mille hommes furent employés 
à la conftruétion de ce pont , & fix cens bœufs tranf- 
portoient les terres & les matériaux : le pont fut achevé 
en un mois ; il avoit de longueur deux journées de 
marche , & fix Cavaliers pouvoient y paffer de front. 
Au refte ce pont ne devoit pas être fort élevé , puif- 
qu’il n’étoit pas bâti fur le Nil , od il eût été impof- 
fible d’en conftruire ; ce qui prouve qu’il étoit bâti fur 
les terres , c’eft qu’il ne devoit fervir que dans l’inon- 
dation : c’étoit plutôt une chauffée qu’un pont; elle 
étoit affez élevée pour être à l’abri du débordement; 

£ome ILL D 
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heureufement aux mains des Égyptiens , re« 
folut de porter la guerre dans le Royaume 
de Tunis ; il choifit le temps qu’une difette 
affreufe ravageoit l’Afrique : il envoya un 
Amba {fadeur au Pape , que les Chrétiens 
regardent comme le Vicaire du Meffie ; ce 
Pontife lui donna la permifTion de prendre 
pour cette guerre le bien des Églifes : il 
envoya aufli des Ambaffadeurs à tous les 
Rois de la Chrétienté , pour leur demander 
du fecours & les engager à fe joindre à lui ; 
les Rois d’Angleterre, d’Ecolfe & d’Arragon ; 
le Comte de Touloufe & plufieurs autres 
Princes Chrétiens fe rendirent à fon invitation. 

Abouabdoullah-Muhammed-Elmoultaufir- 
Billah, fils de l’Emir Abizikeria , regnoit 
pour lors à Tunis ; le bruit de cet armement 
deltiné contre lui parvint à fa connoiflànce; 
il envoya un Ambalfadeur au Roi de France 
pour lui demander la paix moyennant quatre- 
vingt mille pièces d’or ; le Roi reçut la fomme 
& n’en porta pas moins fes armes en Afri- 
que j il aborda fur le rivage des plaines de 
Carthage, & mit le fiége devant Tunis le der- 
nier de la lune de Zilltadé , l’année 668 Oi 

du Nil. On en conftrûit encore aujourd’hui de pareilles f 
pour empêcher qu’un terrein ne foit inondé. 

- { i ) An. de J. C. 1*70, xi Juillet. 
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de l’hégire ; fon armée étoit compofée de 
trente mille hommes d’infanterie & fix mille 
de cavalerie ; le fiége dura fix mois. Le iy 
du mois de Muharrem, premier mois de 
l’année 669 , il y eut une bataille fanglante , 
qui fit périr beaucoup de monde des deux 
côtés , les Tunifiens étoient prêts de fuccom- 
ber, lorfque la mort du Roi de France chan« 
gea la face des affaires ; les François ne fon- 
gerent plus qu’à faire la paix & à s’en re- 
tourner dans leur pays. Un certain Ifmaël- 
Erreian, habitant de Tunis, fit pendant le 
fiége les Vers fui vans : 

François , ignores-tu que Tunis eft la fceur du 
Caire ? fonges au fort qui t’attend ; tu trouveras 
devant cette ville le tombeau au lieu de la maifon 
de Lokman , & les deux terribles Anges A iunkir & 
Nakir ( i ) remplaceront l’Eunuque Sahil. 

Ce Roi de France avoit l’efprit fin 6* ar* 
tlficieux (2). 

( 1 ) Munklr & Nakir : ce font deux Anges qui , felàft 
la croyance des Mufulmans , interrogent le mort aulTi-tôt 
qu’il eft dans le tombeau ; ils commencent l’interroga- 
tion par ces paroles : « Qui cil ton Seigneur ? 81 , qui eft 
ton Prophète » ? 

( 1 ) Et artificieux. Il eft honteux pour Makrizi , His- 
torien d’ailleurs afiei fidèle , de s’êtte lai (Té féduire pa* 

D a 
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EXTRAIT du Manufcrit Arabe intitulé: 
Ënnud'jioum uffahirak fi Mulouk mafr vé 
Kahirah ; c’eft-à-dire , Les Étoiles florif- 
J antes fur les Rois d'Êgipte & du Caire ; 
compofées par Gemal-Eddin-Aboulmoaf- 
len-ioufef , fils de Makar - tagri - bardi , 
Intendant des deux Royaumes de Damas 
& d’Alep. 

L’année de l’hégire 646 (1) Salih-Nedjm- 
Eddin, Prince de la race des Eioubites, ré- 
gnoit en Égypte ; il étoit en guerre avec le 
Sultan d’Alep au fujet de Hums, & il affié- 
geoit en p’erfonne cette ville; treize beliers, 
dont il y en avoit un d’une grandeur dcme- 
furée, battoient la place jour & nuit, & il 
efpéroit s’en rendre bien-tôt le maître , mal- 
gré les rigueurs de la faifon; car c’ctoitpen- 

l’averfion qui règne ordinairement chez les Mufulmans 
contre les Chrétiens. Aboul - MoualTeh , autre auteur 
IWufulman , rend plus de juftice à S. Louis ; voici le 
portrait qu’il fait de ce Prince : « Le Roi de France 
v> étoit d’une belle figure ; il avoit de l’efprit , de la 
» fermeté & de la religion : fes belles qualités lui atti- 
» roient la vénération des Chrétiens , qui avoient en lui 
*> une extrême confiance ». ( Voyez l’Extrait de ce{ 
Hiftorien , ci-après page $9 ). 

( 1 ) An. de J. C. 1148» t 
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dant l’hiver qu’il faifoit ce fiége. Hums étoit 
vivement preiïc; mais le Sultan d’Égypte 
apprend que les Francs menacent fes États; 
cette nouvelle jointe au dérangement de fa 
famé , lui fait prêter l’oreille à des propo- 
sitions de paix ; il la conclut , part en litière 
pour l’Égypte, & arrive à Achmoum-Tanah 
au commencement de l’année de l’hégire 
£afl (i). Le bruit qui avoit couru de l’expé- 
dition des Francs lui efl confirmé; il fait que 
la flotte Françoife a hiverné dans l’ifle de 
Chypre, & qu’elle porte un nombre infini 
de foldats commandés par le Roi de France, 
un des plus puiflans Monarques de la Chré- 
tienté & le Prince le plus courageux de fon 
temps. 

Nedjm-Eddin ne douta point que le pre- 
mier effort des Chrétiens ne fût contre Da- 
miette; il pourvut cette ville de munitions 
de guerre & de bouche , 8c y mit une gar- 
nifon nombreufe; Fakreddin, Général de fes 
armées, couvroit la ville avec un corps de 
troupes. La flotte Françoife parut enfin dans 
le mois de Sefer , & mouilla vis-à-vis le 
camp de Fakreddin; le lendemain les Fran- 
çois débarquèrent fur le même terrein où 
étoit campé le Général Égyptien; les Chréfj 

{ i ) Au. de J. C. 114?. 

P* 
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tiens defcendus à terre marchèrent contre? 
lui; les Émirs Nedjmeddin & Veziri ayant 
été tués dans ce premier choc , Fakreddin 
fe retira en défordre , paffa le Nil fur un pont 
£c fe retira jufqu’à Achmoum-Tanah. 

La garnifon & les habitans de Damiette, 
témoins de la fuite de l’armée Mufulmane, 
eurent peur à leur tour , ils abandonnèrent la 
.ville pendant la nuit; le lendemain matin les 
François s’en emparèrent fans coup-férir, & 
y trouvèrent un amas prodigieux d’armes, de 
machines de guerre & de provifions de bou- 
che. La lâche retraite de Fakreddin fut la 
caufe de la perte de cette place , qui auroit 
pu réfifier longtemps ; elle avoit foutenu 
trente deux années auparavant , un fiége de 
plus de douze mois , quoiqu’elle ne fût ni 
li bien fortifiée ni fi bien munie. 


Le Sultan au defefpoir de cette perte, fit 
pendre toute la garnifon & fe retira à Man- 
foura; il fit publier dans toute l’Égypte , que 
ceux qui étaient en état de porter les armes 
fe rendirent à fon camp : il fe vit par ce 
moyen à la tête d’une armée nombrçufe, 
compofce d’Égyptiens & d’Arabes. 

Plufieurs mois fe pafsèrent à s’obferver 
mutuellement & à tâcher de fe furprendre; 
il y avoit tous les jours des efcarmouches 
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entre les différens corps des deux armées. 
Cependant la maladie du Sultan empiroit, 
& les Médecins defefpéroient de fa guérifon : 
il expira dans le mois de Chaban, l’année 
.647 (1) , apres avoir régné neuf ans fept mois 
& vingt jours j Prince qui par fes grandes 
qualités, eut effacé tous fes prédéceffeurs , 
fi elles n’avoient été ternies par fes cruautés 
par un orgueil infupportable ; auffi malgré 
]a crife violente où étoit l’Égypte, Nedjnvr 
Eddin fut peu regretté de fes peuples; fes 
tniniftres, fes. courtifans & fes domefliques 
fe réjouirent de la mort d’un Prince devant 
lequel ils trembloient continuellement pour 
leur vie. 

La Sultane Chegeret - Eddur gouverna 
l’État jufqu’à l’arrivée de Touran-Chah, fils 
de Nedjm-Eddin, qui prit poffeffion du trône 
au commencement de l’année de l’hégire 
<>48 (2). Les premiers momens du règne de 
ce Prince furent d’un heureux préfage pour 
les Mufulmans; le jour qu’il prit le comman- 
dement de l’armée, fes troupes remportèrent 
quelqu’avantage fur les ennemis. 

Les François étoient campés depuis quel- 
ques mois proche Manfoura; les Égyptien? 

( 1 ) An. de J. C. 1149. 

(î ) An. de J. C. 1150. 

D 4 


Digitized by Google 



5*5 •' Extraits 

les harceloient continuellement : tous ces petitS 
combats, joints à la maladie qui fe mit dans 
l’armée Chrétienne & à la difficulté qu’elle 
avoit de faire venir des vivres , l’avoient 

■ j 

confidérablement diminuée; la mortalité s’é- 
tendit jufqu’aux chevaux; enfin le Roi voyant 
le trille état de fes troupes, prit la réfolu- 
tion de décamper pendant la nuit, & de re- 
tourner à Damiette; pour faciliter fa retraite, 
il lit conllruire fur le Nil un pont d’arbres 
de pins ; mais le defficin des François ne 
put être fi fecret que les Égyptiens n’en fut 
fent inllruits ; ils paffient fur le même pont 
que leurs ennemis , les atteignent , & malgré 
l’obfcurité de la nuit , les attaquent. Les 
François invellis de tous côtés ne font qu’une 
foible réfillance, & fe retirent en défordre 
à un village appellé Minieh : tandis que l’on 
fe battoit fur terre, la flotte Égyptienne at- 
taque fur le Nil celle des François; tous 
leurs bateaux font pris , & ceux qui les 
montent font faits prifonniers ; le Roi , fuivi 
de cinq cens cavaliers des plus braves de 
fon armée, s’étoit retranché dans la maifon 
•d’Abiabdaellah , Seigneur du -Minieh ; ce 
Prince témoin de la déroute de fes troupes, 
vit bien que la réfiftajice çtoit inutile, & 
qu’il y auroit plutôt de la fureur que du cqu^ 
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rage de combattre contre une armée entière 
avec fi peu de monde , il fit appeller l’Eu- 
nuque Rechid & l’Émir Seifeddin-Elkanierî , 
8c confentit à mettre bas les armes , à con- 
dition qu’on lui accorderoit la vie & à toute 
fa troupe. Les Égyptiens cependant pourfui- 
virent toujours les François , 8c ils furent 
tous maflacrés , excepté deux cavaliers qui 
pouflerent leurs chevaux dans le Nil, 8c ren- 
contrèrent dans les eaux de ce fleuve la mort 
qu’ils avoient voulu éviter fur terre ; les 
tentes, le bagage des Chrétiens furent la 
proie des vainqueurs , qui firent un butin 
immenfe. 

Le Roi de France fut embarqué fur le 
Nil dans un bateau de guerre; il étoit efcorté 
d’un nombre infini de barques Égyptiennes, 
qui le conduifoient en triomphe ; les tam- 
bours 8c les timbales fe faifoient entendre. 
L’armée Égyptienne étoit fur la rive occiden- 
tale de ce fleuve , 8c marchoit à mefure que 
la flotte avançoit; les prifonniers fuivoient 
l’armée, les mains liées avec des cordes; les 
Arabes étoient fur la rive orientale du Nil; 
la joie éclatoit fur tous les vifages, & chacun 
fe félicitoit d’un événement aufli heureux. 

Saad-Eddin rapporte dans fon hiftoire, 
que fi le Roi de France eut voulu il fe feroit 
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fauve, foit à cheval, foit dans un bateau - 
mais ce Prince n’abandonna jamais fes trou-» 
pes, & il ne cefloit de les animer au combat. 
L’on fit vingt mille prifonniers, parmi lef- 
quels il y avoit des Princes & des Comtes, 
& il y eut fept mille hommes de tués. Le 
même Hiftorien dit qu’il fe tranfporta fur le 
champ de bataille , qui étoit tout couvert de 
corps. morts : ce qu’il y eut de plus extraor- 
dinaire, c’eft qu’il ne périt pas plus de cent 
Mufulmans. 

Le Sultan envoya aux Princes & aux Comte3 
qui avoient été pris, des habits au nombre 
de cinquante; tous s’en revêtirent, le Roi 
feul dédaigna (i) de fe foumettre à cet ufage, 
il dit fièrement qu’il étoit fouverain d’un 
royaume auiïi vafle que l’Égypte, & qu’il 
étoit indigne de lui de fe revêtir de l’habit 
d’un autre Roi. Le Sultan fît préparer un 
grand repas & le fit prier de s’y trouver; 
mais le Roi fut également inflexible, il ne 
diflimula point qu’il démêloit à travers les 
politefles du Sultan, l’envie qu’il avoit de le 

(il Dédaigna. L’ufage de diftribuer des habits fubfiftc 
enu.’e aujourd’hui dans l’Orient : S. Louis avoit d’au- 
tant plus de raifon de ne point fe foumettre à ce cé- 
rémonial , qu’il ne fe pratique jamais que du fupérieujï 
i l'inférieur. 
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donner en fpeétacle à fon armée. Ce Prince 
étoit d’une belle figure; il avoit de l’efprit, 
de la fermeté & de la religion ; fes belles 
qualités lui attiroient la vénération des Chré- 
tiens qui avoient en lui une extrême con- 
fiance. Quelques Hiftoriens ont afliiré que 
Pon avoit enfermé ce Prince à Manfoura dans 
la maifon de Lokman, fous la garde d’un 
Eunuque, qui avoit ordre de le traiter avec 
tous les égards dûs à un Roy; d’autres di- 
rent qu’il fut conduit au Caire & mis dans 
ia maifon de Lokman : ce fentiment me pa- 
roît le plus probable. 

Touran-Chah après la bataille fit mafla- 
crer tous les prifonniers, il ne réferva que 
les gens d’art ou de métier qui pouvoient 
lui être utiles : il fit part au Gouverneur 
de Damas de la viétoire qu’il venoit de rem- 
porter, & lui envoya le bonnet du Roi des 
François, que ce Prince avoit laiffe tomber 
dans la chaleur du combat. Le Gouverneur 
mit fur fa tête ce bonnet , & envoya à cette 
occafion ces deux vers en réponfe au Sul- 
tan :• 

Dieu , fans doute , vous deftine à la conquête de 
l’univers , & vous allez marcher de viftoire en 
viftoire. Qui peut en douter } puifque vos ef- 
clavcs fe couvrent déjà des dépouilles que vous 
faites fur les Rois. 
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Le Roi de France relia prifonnier jufqu’à 
la mon de Touran-Chah, qui fut aflaffiné 
par les efclaves Baharites. Huflam-Eddin- 
ben-ali fut nommé pour traiter avec le Prince 
vaincu ; les conditions furent qu’il rendroit 
Damiette , & qu’il payeroit la fomme de cinq 
cens mille pièces d’or pour fa rançon & celle 
de tous les François :• il partit pour cette 
ville y fuivi d’un détachement de l’armée 
Égyptienne; mais quel fut l’étonnement de 
ce Prince, quand il vit les étendards Muful- 
mans qui étoient déjà arborés fur les remparts 
de Damiette ; il changea de couleur , & ne 
doutant point qu’il n’eut été trahi , il perdit 
toute efperance de liberté : c’étoit le fenti- 
ment de Hùflam-Eddin , qui vouloit profiter 
de cet événement; mais le Turcoman Aibegh- 
Elfalihi qui gouvernoit l’Égypte, & les autres 
Mameluks Baharites , n’y voulurent jamais 
confentir ; la crainte de perdre les cinq cens 
mille pièces d’or fut la caufe d’une gènéro- 
hté qui n’étoit que feinte , 8c qu’ils pallièrent 
du fpécieux prétexte de ne point manquer 
à la fidélité qu’on doit aux traités. HufTam- 
Eddin durant les conférences qu’il eut avec 
le Roi de France, lui demanda de combien 
de foldats étoit compofée fon armée quand 
il aborda à Damiette ; il lui répondit qu’il 
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Üvoit neuf mille cinq cens hommes de cava- 
lerie & cent trente mille hommes d’infan- 
terie, en y comprenant les ouvriers & les 
domeftiques. 

Saad-Eddin , que j’ai déjà cité , rapporte ce 
qui regarde la reddition de Damiette d’une 
autre maniéré ; il dit que les conditions fu- 
rent, que les François rendroient Damiette, 
qu’ils payeroient la fomme de huit cens mille 
pièces d’or, en dédommagement des munitions 
de guerre & de bouche qu’ils avoient trou- 
vées dans cette ville lors de fa prife , & qu’ils 
délivreroient tous les prifonniers Mufulmans 
qu’ils avoient faits durant la guerre : ils ju- 
rèrent d’obferver ce traité , & une partie de 
l’armée fe mit en marche pour en prendre 
pofTeflion. Les troupes Égyptiennes , inca- 
pables de difcipline, entrèrent dans Damiette 
comme dans une place prife d’affaut , elles 
commencèrent par piller & par égorger les 
François qui y étoient; leurs Officiers furent 
obligés d’employer la forcé pour faire cefler 
le carnage & les faire fortir de la ville ; l’on 
eftima les munitions qui y étoient quatre cens 
mille pièces d’or , que l’on diminua fur les 
huit cens que l’on devoit recevoir; le Roi 
paya les quatre cens mille qui reftoient , 8c 
eut la liberté de quitter l’Égypte il s’em-, 
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barqua fur les trois heures apres midi : dès 
qu’il fut au large , il envoya par une cha- 
loupe un Ambaiïadeur aux Mameluks; celui-ci 
s’étant préfenté devant eux , leur dit , par 
l’ordre de fon Roi , qu’il n’avoit jamais connu 
perfonne qui eût moins de religion , de re- 
connoiflance & d’efprit qu’eux; qu’ils avoienc 
montré leur peu de religion & leur ingra- 
titude en maflacrant leur Sultan , dont la 
perfonne étoit facrée pour eux & qui étoit 
le fils (i) de leur fondateur & de leur bien- 
faiteur ; que pour l’efprit ils avoient prouvé 
qu’ils n’en avoient point , en relâchant pour 
une fomme modique un Prince comme lui , 
qui étoit le maître de la mer & qui auroit 
donné fon Royaume pour recouvrer la liberté. 
£e Prince de retour dans fon pays méditoit 
une fécondé expétion contre l’Egypte ; l’on fe 
jrepentit de l’avoir laifïe partir ; mais la mort 
prévint fes defleins. 

( i ) Le Fils. Nedjm-eddjn , père de Touran-chal» * 
avoit inûituc la milice des Efdaves Baharites. 


* 


Digitized by Çoogle 



bis M AHTïsckîTS Arabes. H 

EXTRAIT d’un Manufcrit Arabe intitulé t 
Elmuthafar fi ihbar , ou Abrégé de VUifioirt 
univerfelle. L’Auteur de ce Livre eft le Sul- 
tan Aboulféda , Prince de Hamah. 

L année de l’Hégire 647 (1) , Le Roi de 
France , un des plus puilTans Monarques de 
la Chrétienté , hiverna dans l’ifle de Chypre} 
il parut enfuite avec toute fa flotte devant 
Damiette. Le Sultan Nedjm-Eddin régnoit 
alors en Égypte ; il étoit inftruit depuis long- 
temps des defleins des François , & il ne 
doutoit point que Damiette ne fût la première 
conquête qu’ils tenteroient ; il avoit fait 
fortifier cette place, & y avoit amaffé des 
munitions de guerre & des provifions de bou- 
che ; la tribu de Béni - Kénané renommée 
par fon courage , en formoit la garnifon : le 
Sultan non content de toutes ces difpofitions, 
avoit envoyé Fakreddin à la tête d’un corps 
nombreux de troupes pour s’oppofer au dé- 
barquement des François; mais lorfquê leur 
flotte parut , ce Général loin de les empêher 
de mettre pied à terre , paiïa de la rive oc- 
cidentale du Nil à l’orientale ; toute l’armée 
ennemie débarqua le 5) de la lune de Sefer| 
& campa fur la rive occidentale du Nil. 
(1) Au. dç J. Ç, 

/ . 
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L’arrivée des François & la retraite dtf 
Fakreddin remplirent de crainte les habitans 
de Damiette , la garnifon abandonna lâche- 
ment la ville & en laiflTa les portes ouvertes ; 
c’efl ainfi que cette place importante tomba 
entre les mains des François, avec toutes 
les munitions de guerre & de bouche qui y 
étoient renfermées. Nedjm-Eddin au defef- 
poir de la prife de Damiette , malgré la 
foibleffe où il étoit , vint en perfonne à 
Manfoura pour combattre les François , ce 
Sultan étoit attaqué d’une fiftule 8c d’un ul- 
cère au poumon , il traînoit depuis longtemps 
une vie languiflante ; il expira enfin dans la 
quarantième année de fon âge, apres avoir 
régné neuf ans huit mois 8c vingt jours : ce 
Prince étoit courageux , entreprenant 8c plus 
occupé des affaires du Gouvernement que 
de fes plaifirs ; il vouloit être inflruit de tout 
par lui-même , 8c aucun de fes Miniftres 
ji’auroit ofé agir fans fes ordres; il ne croyoit 
point qu’il fût de la majefté d’un Sultan de 
conférer avec des fujets ; auffi parloit-il fort 
peu ; fes domefliques ne l’abordoient qu’en 
tremblant; toutes les affaires fe traitoient pat 
des mémoires, auxquels il répondoitlui-même. 

Dès qu’il fut expiré , la Sultane Chegeret- 
Eddur en fit part au Général Fakreddin & à 

l’Eunuque 
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8c à l’Eunuque Djemal-Eddin-Muhfun ; ils 
réfolurent de tenir fecrette la mort de Nedjm- 
Èddin, dans la crainte que ceue perte ne 
devînt favorable aux François, & les ordres 
furent donnés au nom du Sultan défunt , 
comme s’il eût été encore en vie : l’on expédia 
un courier à Touran-Chah fon fils , F akreddin 
Pexhortoit à fe rendre au pluftôt en Égypte 
pour venir prendre pofleffion du Trône, & 
le défendre contre les ennemis qui l’atta- 
quoient. 

Malgré toutes les précautions , la nouvelle 
de la mort du Sultan ne laifla pas de tranf- 
pirer; les François réfolurent de profiter d’un 
événement qui leur étoit fi avantageux, toute 
leur armée quitta les plaines de Damiette 8 c 
vint camper aux environs de Manfoura ; il y 
eut à la fin du mois de Ramadan une aétion 
très-vive entre les deux armées , & un grand 
nombre de gens de diftindion & d’officiers 
y périrent parmi les Mufulmans : les Fran- 
çois après le combat vinrent à Charmefah. 

Un mercredi 2 y me de la lune de Zilhigé, 
à la pointe du jour, un corps de leurs troupes 
donna l’allarme dans Manfoura ; le Général 
Fakredçlin étoit pour lors au bain , il monta 
auffi-tôt à cheval , mais il fut entouré de tous 
.côtés & percé de coups; fans les efclaves 
Tome III. ' E 
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Baharites tout étoit perdu ; ils rallièrent lef 
fuyards & chargèrent les François avec tant 
de furie, qu’ils les obligèrent de reculer à leur 
tour Si d’abandonner la ville. 

Dès que Touran-Chah eut appris la mort 
de fon père , il fe mit en marche & arriva 
à Damas dans le mois de Ramadan; delà 
il partit pour Manfoura , où il arriva un jeudi 
2i“ c de la lune de Zilkadé. 

Il fe pafloit peu de jours qu’il n’y eut 
■quelqu’adion entre les deux armées , & l’on 
fe battoit avec acharnement fur la terre 8 c 
fur l’eau; la flotte des Égyptiens attaqua 
celle des François fur le Nil, trente-deux de 
leurs bateaux furent pris ; cette perte les 
affoiblit, 8 c ils offrirent de rendre Damiette, 
pourvu qu’on leur donnât en échange Jéru- 
falem & quelques places maritimes de la 
côte de Syrie; mais ces propofitions furent 
•xejettées : bien -tôt une famine affreufe fe 
mit dans leur armée ; la communication 
entre Damiette & leur camp étoit interrom- 
pue ; enfin la nuit du mercredi 3 me jour de 
la lune de Muharrem de l’année 648 , ils fe 
mirent en marche & prirent le chemin de 
Damiette; les Égyptiens les atteignirent à 
la pointe du jour & en firent un carnage 
terrible, plus de trente mille François relie» 
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rent fur la place , leur Roi & tous les Sei- 
gneurs qui l’accompagnoient furent faits 
prifonniers & conduits à Manfoura ; ce 
Prince fut chargé de chaînes 8c enfermé dans 
la maifon de Fahreddin-Lokman. 

Touran-Chah après cette vidoire alla à 
Fariskour, où il lit bâtir une tour fur le 
bord du Nil ; les efclaves Baharir.es mécon- 
tens de ce Prince l’aflaffinèrent dans fa tente; 
Bibars , qui fut enfuite Roy d’Égypte , lui 
porta le premier coup ; ce Prince fe réfugia 
dans fa tour , mais les conjurés y ayant mis 
le feu , il fut obligé de fe précipiter dans le 
NiÉ où ils achevèrent de lui ôter la vie à 
coups de flèches; Chegeret-Eddur fut pro- 
clamée Reine d’Égypte, 8c le Turcoman 
Azzeddin-Aibegh devint Général des armées* 
Ce fut fous le règne de cette Princeffe que 
le Roy de France traita de fa rançon; il 
offrit de rendre Damiette, les conditions 
furent acceptées , 8c il recouvra la liberté 
avec tous les François qui étoient en Égypte; 
Damiette fut remife aux Mufulmans un ven- 
dredi troifième jour de la lune de Sefer, 
& le lendemain le Roi s’embarqua pour 
Acre. 
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EXTRAIT du Manufcrit Arabe intitulé ï 
Éethaïfahbar el ewelfi men teJJ'aréfé fi mafr 
men erbabil duvel , ou Hïjloire des Dynaf- 
tics qui ont régné en Égypte; compofé par 
Ishaki. 

Le Sultan Eflalih-Nedjm- Eddin , fil sde 
Melik-Kamil , fucccda à fon frcre Adil-Abou- 
bekr, qui fut détrôné l’an de l’hégire 637 (1), 
& fut l’avant-dernier Roi de la Dynaftie des 
Eioubites. 

Ce fut fous le règne de ce Prince que le 
Roi de France fe préfenta devant Damiette; 
jamais conquête ne coûta moins de peine ; 
la garnifon 8 c les habitans faifis de frayeur,' 
avoient abandonné la ville & laifle les portes 
ouvertes : les François étonnés de ne voir 
paroître perfonne, n’ofent d’abord approcher 
& craignent quelque furprife ; mais bien-tôc 
inftruits de la défertion des habitans, ils entrent 
dans la ville : la perte de cette place fut 
attribuée à la maladie du Sultan : mais la 
lâcheté de la garnifon en fut la feule caufe; 
elle ne relia pas impunie , & Nedjm-Eddin 
indigné fit étrangler cinquante des principaux 
officiers. Après cet exemple il fe rendit à 
jManfoura , malgré le trille état où fa fanté 
{ 1 ) An. de J. C. ii}£. 
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iétoit réduite , & tâcha de fortifier cette place 
le mieux qu’il lui fut poffible. Cependant la 
maladie de ce Prince empira , & il mourut 
le 14 de I3 lune de Ramadan l’année 647 
de l’hégire; l’arrivée des François en Égypte, 
& la crainte qu’ils ne profitaiïent de la mort 
du Sultan pour poufl'er leurs conquêtes , 
furent caufe qu’elle fut tenue fecrette ; la 
Sultane Chegeret-Eddur fon époufe n’en fit 
part qu’à l’Émir Fakreddin & à l’Eunuque 
Djemal - Eddin - Muhfun ; l’on expédia un 
courier à Touran-Chah pour lui apprendre 
la mort de fon pcre , & l’engager à fc rendre 
promptement au Caire : cependant les ordres 
eontinuoient à s’expédier dans toute l’Egypte 
au nom du Sultan Nedjm-Eddin , comme s’il 
eut été encore vivant- 

Malgré toutes ces précautions les François 
furent infiruits de la mort du Sultan , ils for- 
tirent de Damiette & vinrent camper à Fa- 
riskour t la mort du Sultan n’étant plus un. 
miftcre pour ceux à qui l’on avoit tant d’in- 
térêt de la cacher , on en fit part aux habi- 
tans du Caire , & on leur marqua en même, 
temps que l’ennemi approchoit; la lettre fut 
lue dans la chaire de la grande Mofquée 
la confternation fut générale, l’on n’entcndaiE. 

( 1 ) An. de J. C 1 £4?* 


x 


Digitized by Googl 


jo Extraits 

dans l’aflemblée que foupirs & fanglots , A 
il fembloit que l’ennemi fût aux portes de 
la ville ; perfonne ne doutoit que l’Egypte , 
privée de fon Roi, ne devint la conquête des 
Chrétiens : on leva des troupes dans le 
Caire , on en fit venir de toutes les places de 
l’Égypte , 8c on les raiïembla hors de la ville. 

De Fariskour les François vinrent camper 
à Charmefah , delà à Barmoun ; ils mirent 
enfuite le fiege devant la ville de Manfoura, 
les béliers 8c les autres machines de guerre 
furent drefles contre la place ; à la pointe du 
jour les affiégeans y entrèrent par furprifej 
l’Émir Fakreddin étoit alors au bain, il fort 
auffi-tôt, monte à cheval & le met à la tête 
des troupes pour repou lier l’ennemi; le com- 
bat fut long 8c opiniâtre ; les François étoient 
déjà maîtres d’une partie de la ville , leur 
Roi avoit pénétré jufqu’au palais du Sultan , 
& fans les efclaves Baharitcs il s’en feroit 
rendu maître; ces courageux Mamelucs, qui 
avoient déjà donné des preuves de leur valeur 
fous Nedjm-Eddin, chargèrent les François 
avec tant d’impétuofité qu’ils rompirent leurs 
rangs 8c les mirent en fuite ; quinze cens 
cavaliers des ennemis périrent dans cette 
occafion ; il n’en feroit point échappé un 
feul, mais comme on fe battoit dans des 


Digitized by Google 


ïjes Manuscrits Arabes. 71 
rues étroites & tortueufes, cette circonftance 
favorifa leur retraite. 

Sur ces entrefaites Totjran-Chah arrive, en- 
lève aux ennemis cinquante-deux de leurs bâ- 
timens & mille François font tués ou faits pri- 
fonniers$bien-tôt leur armée manqua de provi- 
fions : les Mufulmans profitent de leur foiblerte, 
les entourent de tous côtés & les chargent 
en même temps ; les Chrétiens ne font aucune 
réfiftance, ils abandonnent leurs tentes & leur 
bagage & prennent la fuite ; trente mille furent 
partes au fil de l’épée, fans compter ceux qui fe 
précipitèrent dans le Nil & s’y noyèrent t 
leur Roi s’étoit réfugié à Minieh , village 
proche Damiette ; il fe rendit à condition 
qu’on lui accorderait la vie ; Touran-Chafr 
y conferitit ; ce Prince infortuné fut chargé 
de chaînes 8c conduit à Manfonra , avec fort 
frère & plufieurs Seigneurs ; tous ces illurtres. 
prifonniers furent enfermés dans la maifort 
de Fakreddin - Lokman , fous la garde de 
l’Eunuque Sahib. 

Le Roi en fuyant avoit lairte tomber fbr* 
bonnet, qui fut trouvé fur le champ de ba- 
taille , il étoit de velours écarlate 8c garni 
d’une fourure de petit-gris r la viHe de 
Damiette fut rendue apres avoir relié onze 
mois 8c fept jours entre les mains des Fraii- 

E* 
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çois; moyennant la reddition de cette placer 
le Roi , la Reine , fon frère & les Seigneurs 
qui étoient avec lui , recouvrèrent la liberté. 
A peine ce Prince fut - il retourné dans fa 
patrie qu’il leva une nouvelle armée , pafla 
en Afrique & mit le fiége devant Tunis ; 
mais fa mort délivra les Tunifiens du danger 
qu’ils couroient : un certain Ifmaël-Erreian , 
habitant de cette ville lit pendant le liège 
ce Quatrain : 

François, ignores-tu que Tunis eft la fœur du 
Caire ? fonge au fort qui t’attend ; tu trouveras 
devant cette ville le tombeau , au lieu de la niaifon 
de Lokman ; & les deux terribles Anges Munhir & 
Nakir ( 1 ) remplaceront l’Eunuque Sahib. 

Il fembloit que le Poete eut prévu la mort 
de ce Prince. 

Le Sultan Nedjm-Eddin avoit fait bâtir 
dans une ifie formée par le Nil, une forte- 
refle, il confia la garde de cette place impor- 
tante à des efclaves Turcs, qui furent fur- 
nonimés B allantes ou Maritimes , parce que 
cette place étoit fur le bord du Nil : le Chef 
de ces efclaves s’appelloit Khatai. 

Touran-Chah fut afiafliné l’année 647 de 
l’hégire, dans la lune de Muharrem; les me- 

( 1 ) Voyez la note au fujet de Muukir, page } i, 
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tiaces qu’il fît en demandant les trélbrs de 
fon père à la Sultane, furent la caufe de la 
mort de ce Prince; la Sultane intimidée & 
craignant pour fa vie, réfolut de le prévenir; 
elle anima les efclaves Baharites contre lui; 
le caraâere fombre , mélancolique 6c foup- 
çonneux du Sultan, avoit aliéné tous les 
Grands du Royaume : les efclaves Baharites 
en fervant le reflentiment de la Reine, ven- 
geoient leurs propres injures; Touran-Chah 
à peine fur le trône les avoit éloignés des 
charges, & fembloit les méprifer; ils n’igno- 
roient point que lorfqu’il étoit ivre il allu- 
moit des bougies , 6c que du tranchant de 
fon fabre il en faifoit voler les extrémités , 
en difant : Cefl ainfi que je veux traiter les 
efclaves Baharites. Ils entrèrent un jour dans 
fa tente le fabre nu à la main ; ce Prince 
prend la fuite ; ils le pourfuivent 6c lui dé- 
chargent quelques coups ; il échappe , fe 
réfugie dans un donjon de bois qui étoit fur 
le bord du Nil & fe barricade; les conjurés 
y mettent le feu, malgré les promefles qu’il 
leur faifoit de quitter le trône 6c de s’en re- 
tourner à Kéifa, la flamme gagne le donjon, 
le Sultan fe précipite dans le Nil , où ces 
barbares achevèrent de le maflacrer; deforte 
que le fer, le feu 6c l’eau furent tour-à-touc 
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mis en ufage pour lui ôter la vie : fon corps 
relia trois jours abandonné fur les bords du 
Nil. On lui donna enfuite la fépulture. 

Apres le maflacre de Tour an -Chah , la • 
Sultane fut proclamée Reine d’Égypte ; l’É- * 
mir Azzeddin-Aibegh, Turcoman de Nation, 
fut déclaré Généralilïime de toutes les trou- 
pes, & premier Miniftre : çette PrincelTe 
après avoir régné trois mois , abdiqua volon- 
tairement la Royauté; l’Émir Aibegh de pre- 
mier Miniftre devint Roi, & commença la 
Dynaftie des efclaves Baharites : après avoir 
régné fept ans , la Sultane qui l’avoit époufé 
& avoit quitté la couronne pour la mettre 
fur la tête de fon époux , le fit. aflafliner j 
Aibegh étoit brouillé avec elle depuis quel- 
que temps; il étoit las de n’avoir que le 
nom de Roi , & d’être obligé d’obéir à tous 
les caprices d’une femme impérieufe & ja- 
loufe en même temps ; elle lui reprochoit 
fans celle de l’avoir placé fur le trône,. & 
de lui avoir remis toutes les richefles du 
Sultan Nedjm-Eddin; elle avoit poùflé la 
jaloufie fi loin , qu’elle l’avoit forcé de répu- 
dier une de fes femmes , mère de Noureddin 
fon fils. Aibegh pour fe féparer de la Sul- 
tane , avoit abandonné le château , féjour 
ordinaire des Rois, & avoit pris un Palais 
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dans un autre quartier du Caire enfuite il 
fe fiança avec la fille du Prince de Moufol; 
à cette nouvelle la Sultane devint furieufe, 
& elle jura de fe venger; elle diffimula ce- 
pendant, & lui envoya un homme de con- 
fiance , fous prétexte de vouloir fe récon- 
cilier avec lui; Aibegh donna dans le piège 
& retourna au château : au bout de quelques 
jours la Sultane choifit l’inftant que ce Prince 
étoit au bain, elle entre fuivie de cinq alla- 1 - 
fïins , les uns le faififlent à la gorge, & les 
autres le prennent par les parties que la 
pudeur ne permet pas de nommer; il tâcha 
de toucher la Sultane, & foit qu’elle fût 
véritablement émue ou qu’elle feignît quel- 
que pitié , elle dit aux afTaflins de l’épargner; 
mais ils achevèrent de le maffacrer, en ré- 
pondant à la Sultane que s’ils laifloient la 
vie à Aibegh, il s’en vengeroit fur elle & 
fur eux. Nourreddin, fils de ce Prince d’une 
autre de fes femmes, conçut la haine la plus 
violente contre la Sultane ; il réfolut de la 
punir du meurtre de fon père ; il corrompit 
à force d’argent les propres efclaves de cette 
Princefle, qui l’aiïbmmèrent à coups de ga- 
loches (i); fon corps fut jeté tout nu dans 

4 

( i ) De galoches ; les efclaves portent dans la maifon 
des efpèces de galoches. 
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un fofle, 8c refia dans cet état quelques jours; 
on le mit enfuite dans Je tombeau que de 
fon vivant elle avoit fait bâtir pour elle. 

Le Sultan Nourreddin fuccéda à fon père 
'Aibegh , & fut le fécond Sultan de la Dy- 
naflie des efclaves Baharites; il régna deux 
ans 8c huit mois, & fut affaiïiné. 

Elmelik-Eldaer , autrement dit Bibars- 
Elbondukdari , fut le troifième Prince des 
efclaves Baharites; il régna avec gloire dix- 
fept ans & deux mois 8c demi, & mourut 
à Damas ; c’eft le même Bibars qui , à la 
tête des Mamelucs , empêcha le Roi de 
France de s’emparer de Manfoura. 

Le Sultan Echref-Hagi fut le dernier des 
efclaves Baharites; il monta fur le trône à 
l’âge de fix ans , fous la tutelle d’un certain 
Berkoukielboga , qui chafla fon pupile & 
s’empara du Royaume l’année 784 de l’hé- 
gire ; il fut dépofTédé à fon tour , 8c le Sul- 
tan Echref-Hagi remonta fur le trône; quel- 
que temps après, dégoûté de la royauté, il 
l’abdiqua volontairement , & Berkouk lui 
fuccéda : ce Berkouk commença la Dynaftie 
des efclaves Circaffiens , qui ont régné eh 
Égypte cent vingt-un ans fous vingt-deux 
Rois' diflérens; le dernier de cette Dynaflie 
fut Toumanbey, que Sultan Sélim , Empe- 
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rCur des Turcs, après avoir conquis toute 
l’Égypte, fît pendre à une des portes du 
Caire. 

EXTRAIT du Manufcrit Turc intitulé ; 

Tevarichï Mafr ; c’eft-à-dire, Annales de 

V Égypte , compofées par Salih, fils de 

Gelaleddin. 

A. u commencement de l’année de l’hégiré 
640 (1) (2), les François fe préfentèrent de- 
vant Damiette , & s’en rendirent maîtres 
fans coup férir , la garnifon 8c les habitans 
ayant lâchement abandonné cette ville. 

Salih - Nedjm - Eddin régnoit alors en 
Égypte : à la nouvelle de la prife de Da- 
miette, il s’avança jufqu’à Manfoura & y 
raflembla fon armée ; ce Prince trainoit de^ 
puis longtemps une vie languiflante ; enfin 
il expira au milieu de ces occupations guer- 
rières. La Sultane Chegeret-Eddur fon en- 
clave favorite, tint fecrette la mort du Sultan,' 
& n’en fit part qu’à quelques Grands du 
Royaume; elle expédia un Courier à Touran- 
Chah , pour l’inftruire de la mort de fon 

( 1 ) An. de J. C. 1141. 

(i) 640. Il eft certain que cet Hiftorien a fait une 
faute de chronologie; tous les autres fixent à l’année 
Ï 47 de l’hégire l’expédition de S. Louis. 
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père; le jeune Prince partit fur le champ d* 
Hufn-Kéifa , & arriva en quarante-cinq jours 
en Égypte : être proclamé Sultan," £e mettre 
à la tête de fon armée , livrer la bataille & 
la gagner , fut pour ce nouveau Sultan l’af- 
faire d’un jour; trente mille François y per- 
dirent la vie. 

Le Cadi Gazal-Uddin étoit à ce combat ; 
ce faint perfonnage s’appercevant que la 
vidoire fe déclaroit pour les ennemis , parce 
que le vent foufloit dans le vifage des Mu« 
fulmans , & élevoit une pouflïcre qui les 
empêchoit de combattre , adreiïa la parole 
au vent , en criant de toute fa force : O vent , 
diriges ton fouffle contre nos ennemis ; le vent 
obéit à fa voix, & cet événement contribua 
beaucoup à la vidoire; le Roi de France fut 
fait prifonnier. Pans le temps que l’on fe 
battoit fur terre, une tempête afïreufe s’é- 
leva fur le Nil, les bateaux des François 
fe brisèrent les uns contre les autres, 8c 
toutes les troupes qui étoient dedans furent 
fubmergées. 

Touran-Chah ne jouit pas longtemps de 
fa vidoire, les efclaves Baharites l’aflaffinè- 
rent : ainfi finit en Égypte la Dynaftie des 
Éioubites.Les Syriens & les Égyptiens avoient 
réciproquement des prétentions fur le trône* 
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& il y eut bien du fang répandu des deux 
côtés ; enfin d’un commun accord la Sultane 
Chegeret-Eddur fut déclarée fouveraine de 
l’Égypte : Le Khalife de Bagdad indigné du 
choix des Égyptiens, leur écrivit que c’étoit 
une foiblelTe de leur part de fe laitier gou- 
verner par une femme; que fi parmi eux 
il ne s’étoit trouvé perfonne digne du trône , 
ils auroient dû le lui faire favoir & qu’il y 
auroit pourvu. 

Malgré la défaite des François, Damiette 
étoit reliée entre leurs mains : la Reine Che- 
geret-Eddur allembla fon Confeil, & il fut 
réfolu que l’on mettroit le Roi & tous les 
François en liberté, fi ce Prince confentoit 
de payer pour fa rançon la fomme de huit 
cens mille pièces d’or, & de rendre la ville 
de Damiette ; la paix fut conclue à ces con- 
ditions , & le Roi fut relâché. Ce Prince de 
retour en France , avoit formé le projet 
de porter de nouveau fes armes en Égypte; 
mais la mort arrêta fes delTeins, 8c délivra 
les Égyptiens de cette inquiétude. 

Fin des Manufcrits Arabes. 
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DISSERTATIONS, 

OU 

RÉFLÉXIONS 

SUR 

9 

L’HISTOIRE DE S. LOUYS. 

DES ARMES A OUTRANCE, 

f Des J ou fies , de la Table ronde , des Bekourds $ 
& de la Quintaine. 

DISSERTATION VII. 

Les Tournois, dont je viens de parler, n’ef- 
toient que jeux & pafletemps, & ne fe faifoient 
que pour exercer la Noblefle : c’eft pour- 
quoy on n’y employoit que des armes inno- 
centes : & s’il y arrivoit quelquefois de 
funeftes accidens., c’eftoit contre l’intention 
& l’efprit de ceux qui les inventèrent , lef- 
quels tâchèrent d’y remedier par les réglés 
& les loix qu’ils y prefcrivirent. Mais dans 
la fuite des temps on en mit d’autres en 
ufage , où l’on combattoit avec les armes, 
dont on fe fert dans les guerres , c’eft-à^ 
dire avec des lances & des epées , dont les 
pointes n’eftoient point émouffées. D’où ' 
Tome III. F 
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Mathieu (i) Paris a pris fujet d’appeller cette 
efpéce de Tournoy Torneamentum aculeatutti 
&• hojlile parce que les deux partis y ve- 
noient aux mains avec des armes oflcnfives, 
comme avec des ennemis. Nos François lui 
ont donné le nom d ’ Armes à outrance , d’au- 
tant que ces combats ne fe terminoient pref- 
que jamais fans effufion de fang , ou fans 
la mort de ceux qui entroient en lice, ou 
fans l’aveu & la confeflion de celui qui eftoit 
terraftc & vaincu. 

L’Ordonnance de Philippcs (2) le Bel 
pour les duels , & Hardoiiin de la Jaille en 
fon Traité fur le même fujet , qu’il dédia à 
René Roy de Sicile , admettent plufieurs cas, 
aufquels on eftoit tenu pour vaincu dans les 
duels. Le premier eft lorfque l’un des com- 
battans avoiioit le crime dont il eftoit accufé, 
& fe rendoit volontairement à fon açcufa- 
teur. L’autre eftoit quand l’une des parties 
eftoit jettée hors des lices , ou qu’elle avoit 
pris la fuite. Et enfin le troifieme eftoit 
lorfqu’elle avoit efté tuée dans le combat. 
Car en tous ces cas le gage de bataille ejloic 
outré y ainfi que parle le Roy : c’eft - à - dire 

( 1 ) Mall'-i Far. p, ^4. dansFauyn, Savaron, &c. 
g7i. Hardouin de la J aille. MS. 

' ( 1 j O : d. dç Ph.il. le Bel 
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sur l’Histoire de S. Louis. 83 
qu’il eftoit terminé par la mort , la fuite , ou 
la confeffion de l’une des parties. Car outrer 
fignifioit proprement percer fon ennemi de 
l’épée ou de la lance; d’où nous difons, il lui 
a percé le corps d'outré en outre. 

On appelloit donc particulièrement, Armes 
à outrance , les combats qui fe faifoient avec 
armes offenfives , de commun accord, & de 
commun confentement , fans aucune ordon- 
nance de Juges, & neantmoins devant des Ju- 
ges qui efloient nommez &choifls par les par- 
ties, & fous des conditions, dont on demeuroit 
d’accord réciproquement. En quoy ces com- 
bats, s’ils efloient linguliers , c’efl-à -dire, 
d’homme à homme, difièroient des duels qui fe 
faifoient toujours par l’ordonnance du Juge. 

Les armes à outrance fe faifoient ordinai- 
rement entre ennemis, ou entre perfonnes 
de differentes nations , fous de differens 
Princes , avec les défis & les conditions du 
combat , qui efloient portez par les Roys 
d’armes & les Heraux ; les Princes donnoient 
à cet effet des lettres de fauf - conduit à 
ceux qui dévoient combattre dans les en- 
droits des deux Etats , dont on convenoit. 
Les Juges du combat efloient auffi choifis 
par les Princes , 8 c même les Princes s’y 
Üouvoient quelquefois en cette qualité. Sou* 

F 2 
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vent ces défis fe faifoient en termes générâutV 
fans défigner les noms des perfonnes qui 
dévoient combattre ; mais on y marquoit 
feulement le nombre de ceux qui devoienc 
faire le combat , la qualité des armes , & 
le nombre des coups que l’on devoit donner ; 
& quoy que le nombre des coups qu’on de- 
voit donner fuit ordinairement limité , fou- 
vent néantmoins ne fe féparoient - ils point 
fans qu’il y en eut de morts , ou de griève- 
ment bielles. 

Ces combats mortels fe faifoient ordi-« 
nairement entre des perfonnes , qui pour 
le plus fouvent ne fe connoilïoient pas 4 
ou du moins qui n’avoient aucun démélé 
particulier entre eux , mais feulement pour 
y faire parétre la bravoure, la générofi-' 
té, & l’^dreflc dans les armes. C’elt pour 
cela qu’on avoit encore étably des loix & 
des réglés générales pour cette maniéré de 
combattre, aufquelles néantmoins on dé- 
rogeoit quelquefois par des conditions * 
dont on convenoit , ou qu’on propofoit. La 
plus ordinaire de ces loix elloit que fi or» 
combattoit avec l’épée ou la lance, il faloic 
frapper entre les quatre membres : que fi on 
frappoit ailleurs on elloit blâmé 8c condamné 
par les Juges. La peine de ceux qui n’ob-» 
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ïervoient pas la loy du combat eftoit la perte 
de leurs armes & de leurs chevaux. » 

Il y a une infinité d’exemples de cette ef- 
péce de combats (i) dans Mathieu Paris, dans 
Froiflart (2), dans l’Hifloire de Louys Duc 
de Bourbon écrite par d’Orronville (3), dans 
Georges Châtellain ( 4 ) , Monftrelet ( y ) , 
Coxton ( 6 ) , & autres Auteurs , qui font 
voir qu’ils fe faifoient pour l’ordinaire en 
attendant les occaiions d’un combat général 
entre les nations ennemies, en eflant comme 
le prélude ; deforte qu’on ufoit du terme 
vulgaire de tournoier , lorfqu’on faifoit de lé- 
gers combats contre les ennemis avant la 
bataille, que les écrivains nomment bellurn 
Campale (7). Le Sire de Joinville parle 
d’une joufle mortelle que fit un Chevalier 
Génois contre un Sarrazin. 

Quelquefois les armes à outrance fe fai- 
foient entre des perfonnes qui n’étoient pas 
ennemies d’Etat , le défi fe propofant contre 


( 1 ) Math. Par. p. 491. 
5 * 4 - 37 *. 

( i ) FroifT. ». v. c. 6 4. 
3. v. c. 4p. 13p. 4. v. ch. 6. 

( 3 ) Dorronv. c. 44. 

(4) Georg. Chaf. c. £4. 


(f ) Monft. r. v. c. 14. 
13. 5». ». v. p. 68. iof. 
106. 

( 6 ) Coxt. ad Polychr. 
1. ult. c. 7. 

(7) Joinville p.pp.& 1 00. du 
». vol. de la préfente Edit, 

Fi 
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tous ceux qui voudroient entrer en lices* 
fuivant les conditions qui cfloicnt arretées 
par ceux qui faifoient les délis. Ce genre de 
combat eil appelle par Mathieu Pa*is , Tor- 
neamentum quafi hoflile. (i). Car comme il 
ne Te faifoit pas entre des perfonnes enne- 
mies , les effets neantmoins efloient fembla- 
bles, puifque l’on y employoit les armes 
dont on fe fert dans la guerre contre les 
ennemis, &quc les fuites avoient les memes 
périls. Nous avons un exemple fingulier 
d’un Tournoy de cette nature qui fut propofe 
& entrepris par Jean Duc de Bourbon en 
l’an 1414. Et parce que les lettres de défi , 
qu’il lit publier , nous découvrent l’ufage de 
cette efpéce de combat, outre que d’ailleurs 
elles n’ont pas eflé publiées , je les inférerai 
en cet endroit , après avoir reconnu que 
je les ay tirées des Mémoires de M. de 
Peirefc (2). Nous Jean Duc de Bourbon- 
no is Comte de Clermont , de Fois , & de 
l'Ijle , Seigneur de B eau jeu , Fer & Chant - 
trier de France , defirans efehiver oifiveté , 
& ex pied er notre per Jonne , en advançant nojlre 
honneur par le mejlier des armes , penfant y 
acquérir bonne renommée , & la grâce de la 
( 1 ) Math. Par. A. 1141, ( 1 ) Communique pa» 

p, 371, M. d'Herouval, 
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sur l’Histoire de S. Louis. 87 
très -belle, de qui nous fommes ferviteurs , 

' avon n agueres voilé & empris , que nous 
accompagné de fei^e autres Chevaliers & 
Ej'cuyers de nom & d'armes , c'ejl afavoir 
V Admirai de France, MeJJire Jean de Chalon , 
le Seigneur de Barbafen , le Seigneur du 
Chajlel , le Seigneur de G aucout t , le Seigneur 
de la Heu^e, le Seigneur de Gamaches , le 
Seigneur de S. Remy, le Seigneur de Monfures y 
MeJJire Guillaume Bataille , MeJJire Droiïet 
d'Afnieres, le Seigneur de la Fayette, & le, 
Seigneur de Poularques Chevaliers : C annale t 9 - 
Loys Cochet, 6- Jean Du Pont E fcuyers , 
porterons en la jambe fenejlre chacun un fer 
de prijbnnier pendant à une chaifne , qui feront 
d'or pour les Chevaliers , & d'argent pour les 
F fcuyers par tous les Dimanches de deux ans 
entiers , commençons le Dimanche prochain 
après la date de ces prejentes ou cas que 
plujlojl ne trouverons pareil nombre de Che - 
valiers & EJ'cuyers de nom, & d'armes fans 
reproche, que tous enfemblement nous veuillent 
combattre à pied jufques à Outrance , arme ^ 
chafcun de tels harnais qu'il luy plaira, portant 
lance, hafehe , efpée , & dague , ou moins de 
bajlon de telle longueur que chafcun voudra 
avoir , pour ejlre prifonniers les uns des 

*4 
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autres , par telle condition que ceux de no(lrt 
part qui feront outre \ , foient quittes en bail- 
lant chafcun un fer & chaifne pareille à ceux 
que nous portons ; & ceux de Vautre part qui 
feront outre ^ feront quittes chafcun pour un 
bracelet d'or aux Chevaliers & d'argent aux 
E fcuyers pour donner là où bon leur fem- 
bleroit , &c. Un autre article fait voir que 
des armes fc dévoient faire en Angleterre. 
Item y & ferons tenus nous Duc de Bourbon- 
mois quand nous irons en Angleterre , ou 
devant le Juge que fera accordé , de le faire 
fç avoir à tous ceux de noflre compaignie que 
ne feroient par deçà y & de bailler à nofdits 
compagnons telles iettres de Monfeigneur le 

Boy y qui leur feront neceffaires pour leur 
licence & congé , &c. Fait à Paris le pre- 
mier de Janvier Van de grâce iqtq. 

Comme il fe faifoit.des Tournois de cette 
nature, c’efl-à-dire des combats généraux, il 
s’en faifoit auffi des particuliers. Tel furent 
les combats que Poton de Saintraille Cheva- 
lier entreprit au mois d’ Avril l’an 1423 en la 
ville d’Arras contre Lionel de Vandonne Che- 
valier Boulonois, & en l’an 1425), contre 
Nicolas Menton Chevalier , au même lieu , 
en préfence d’un grand nombre de Noblcfle. 
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Le mot Tournoy eftoit un terme général 
qui comprenoit tous les combats qui fe fai— 
foient par forme d’exercice. Mais proprement 
on appelloit ainfi ceux qui fe faifoient en 
troupes , & où plufieurs combattoient en 
même temps contre plufieurs , reprefentans 
la forme d’une bataille. 

Apres que ces combats généraux étoient 
achevez, on venoit aux combats particu- 
liers. Car alors ceux qui avoient deiïein de 
donner des preuves de leur adrefie, & de 
fe faire remarquer comme vaillans, entre- 
prenoient des combats finguliers , & y com- 
battoient, ou de leurs épées, ou de leurs 
lances , contre ceux qui fe préfentoient. Les 
coups qu’un chacun devoit donner, y cf- 
toient limitez pour l’ordinaire à trois. Ces 
combats eftoient appeliez par nos François 
Joufles. Il n’eft pas aifé de deviner l’origine 
de ce mot, fi ce n’ell que nous difions qu’il 
vient du latin Juxta , & du françois Jouxte , 
parce qu’ils fe faifoient de près , comme fe 
font les combats finguliers. 

Les Jouîtes ne fe faifoient pas feulement 
dans les occafions des Tournois , mais fou- 
Vent féparément, on en faifoit les publica- 
tions & les cris, de la part 4 es Chevaliers 
qui les propofoient, lefquels s’oflroient de 
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* * 

combattre contre tous venans feul à leuï* 
dans les lieux qu’ils défignoient , & aux con- 
ditions qui eftoient portées dans les lettres 
de leurs délis. Ces combats font appeliez en 
l’Hifloire du Maréchal Boucicaud (i), Joufles 
ç. tous vertans y grandes y & plenieres. 

Or il eftoit plus honorable de combattre 
» aux Tournois, qu’aux Joufles : ce qui pa- 
roît en ce que celuy qui combattoit aux 
Tournois pour la première fois , efloit obligé 
a fon départ de donner fon Heaume aux 
Rois 6c Herauds d’armes ; comme auiïi celuy 
qui combattoit aux Joufles pour la première 
fois. Mais celuy qui ayant combatu au Tour- 
noy , venoit à combattre pour la première 
fois a la Joufle, n’efloit pas obligé de don- 
ner une fécondé fois fon Heaume aux Hé- , 
rauds, ce qui n’efloit pas de celuy qui ayant 
combattu à la Joufle , venoit après combattre 
au Tournoy , car il ne laifloit pas d’eftre en- 
core obligé de laifler fon Heaume. C’eft ce 
que nous apprenons d’un traité des Tour- 
nois ( 2 ) : d’où on recueille encore que l’ef- 
pée étoit l’arme du Tournoy, ôc la lance celle 
de la Joufle. > 

( i. ) Cérém. MS. Hift. (i) Traité MS. desTour» 
de Bouc. p. } i. FroilT. i.v. noiî. 
ci. 154. 
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Ces J ou fies plenieres dont je viens de 
parler , eftoient proprement ce que l’on ap-* 
pelloit les combats de la Table Ronde : que 
les Auteurs confondent avec les Jouftes (i). 
Car ils marquent qu’ils differoient des Tour- 
nois, en ce que les combats des Tournois 
eftoient des combats en troupes , & ceux de 
la Table Ronde eftoient des combats fingu-, 
liers. 

Les anciens Romains donnent au fameux 
Arthus Roy des Bretons , la gloire de l’inven- 
tion des Tournois, des Jouftes , & de la Table 
Ronde. Les Anglois même fe perfuadent que 
c’eft cette Table qui fe voit encore àpréfent 
attachée aux murailles du vieux château de 
Wincefter en Angleterre : ce que le fçavant 
Cambden révoque (2) en doute avec fujet, 
écrivant que cette Table eft d’une fabrique 
bien plus recente. Thomas de Walfingham (3) * 
dit que le Roy Edoiiard III. fit bâtir au châ- 
teau de Windforc une maifon , à laquelle il 
donna le nom de Table Ronde, dont le dia- 
mètre eftoit de deux cens jûeds. 

Plufieurs eftiment avec beaucoup de pro- 
babilité, qu’on appella ainfilcs Jouftes, acaufe 
que les Chevaliers qui y avoient combattu } 
(1) Math. Par. A. 1151 . (3)Tho. Walfing.p.164. 

( z ) Cambd. in Eritan. Cluon. Aulæ régis c. 7. 
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venoient au retour fouper chez celuy quî 
eftoit Auteur de la Joufte , & eftoient afTis à 
«ne Table Ronde , ce qui fe pratiquoit à 
l’exemple des anciens Seigneurs Gaulois, 
qui, au reçit • d’Athenée (i), avoient cou- 
tume de s’afleoir autour d’une Table Ronde, 
ayant chàcun derrière eux leur Efcuier, 8 c 
ce vray-femblablement pour éviter les dis- 
putes qui arrivent ordinairement pour les 
préfeances. Le Traité des Tournois (2) re- 
marque que lorfque les Chevaliers qui avoient 
combatu au Tournois, ou à la Joufte, eftoient 
retournésdans leurs hoftels, ils fe défarmoient 
& fe la voient le vifage, puis ils venoient fou- 
per chez les Seigneurs qui faifoient la cere- 
monie de ces exercices militaires. Et tandis 
qu’ils eftoient aftis à la Table pour manger, 
les principaux Juges des Tournois , qu’il 
* nomme Difeurs , avec le Roy d’armes, ac- 
compagnez de deux Chevaliers qu’ils choi- 
fifloient, procédoient à l’enquête de ceux 
qui y avoient le mieux reuftî ; ce qui fe fai- 
foit de la forte. Ils demandoient l’avis de 
chacun des Chevaliers , qui avoient affilié à 
ces combats , qui en nommoient trois ou 
quatre de ceux qui s’eftoient le mieux ac- 
quité de leur devoir, & de ce nombre-là ils 
1 1 ) Ath. L 4. Aw-nr. (2) Traité MS. des Tournois* 
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%’arrétoient à la fin à un, à qui on donnoit 
le prix. 

Comme les François n’efioient pas moins 
civils & courtois envers les Dames, qu’ils 
eftoient vaillans* dans les armes , fouvent ils 
les confiituoient Juges des Tournois 6c des 
Jouftes. 

On peut ranger fous les Jouftes les Pas 
d'armes : car c’eftoient des combats parti- 
culiers , qui s’entreprenoient par un , ou plu- 
fleurs Chevaliers. Ils choififloient un lieu, 
pour le plus fouvent en. pleine campagne , 
qu’ils propofoient, de défendre contre tous 
venans , comme un pas , ou paflage , qu’on 
ne pouvoit traverfer qu’avec cette condition 
de combattre celui ou ceux qui le gardoient*. 
Les entrepreneurs de ces Pas faifoient atta- 
cher leurs armoiries à un bout des lices,' 
avec quelques autres efcus de Amples , mais 
différentes couleurs, qui défignoient la ma- 
niéré des Emprifes , 6c des armes avec les- 
quelles on devoit combattre. Deforte que (i)j 
ceux qui fe trouvoient là, & venoient à deS 
fein de faire des armes, choififloient la ma- 
niéré du combat, en touchant à l’un de ces 
efcus qui la fpécifioit. Au Pas de l'Arc Triom- 
phal ( 2 )«qui fut entrepris par François Duc 

(i)Gcorg. Chaftell. c. 15. 3 1. ( 1 ) Géré», de Fr. 
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de Valois & de Bretagne , & neuf Cheva- 
liers de nom & d’armes de fa compagnie, 
en la rue S. Antoine à Paris, l’an iyiq,, 
pour la folemnité du mariage du Roy Louis 
XII , il y eut cinq efeus attachez à cet Arc 
Triomphal , le premier d’argent, le fécond 
d’or , le troifiéme de noir , le quatrième 
tanné, & le cinquième gris. Le premier 
fîgniiioit le combat de quatre courfcs de 
lances; le fécond d’une courfe de lances, 6c 
à coups d’efpée fans nombre : le troifiéme à 
pied à pouls de lance, 6c à coups d’efpée 
d’une main : le quatrième à pied, à un jet 
de lance , 6c a l’efpée à deux mains : 8c le 
cinquième eftoit pour la dèfenfe d’un Be- 
hourt, ou d’un baftillon. Ces maniérés de 
combats eftoient fpécifièes au long dans les 
défis , 6c les articles qui fe publioient de la 
part de l’entreprenant par les Herauds d’ar- 
mes dans les Provinces, & dans les Royau- 
mes étrangers. A l’endroit de ces efeus il y 
avoit des Officiers d’armes , qui avoient foin 
de recueillir 6c d’enregiflrer les noms de ceux 
qui touchoient aux efeus, pour eftre dépê- 
chez à tour de relie , félon qu’ils avoient 
touché à ces efeus. 

Il femble que cette efpéce de Joufte a efté 
la plus en ufage dans les derniers liecles. 
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Nous en avons des exemples dans l’Hiftoire 
de Georges (i) Châtcllain , dans la Science 
Héroïque du fieur de ( 2 ) la Colombiere , Sc 
en fon Theatre d’honneur. Le Tournoy ou 
la Joufle, où le Roy Henry II perdit la 
vie, eftoit auffi un Pas d’armes, & parce 
que le Cartel qui en fut publié pour lors , 
n’eft pas commun, il ne fera pas hors de 
propos de l’inférer en cet endroit , comme 
une piece curieufe pour notre Hiltoire. 

De par le Roy. Après que par une lon- 
gue guerre , cruelle & violente , les armes ont 
ejlé exercées & exploitées en divers endroits 
avec effiifion de fang humain , & autres per- 
nicieux actes , que la guerre produit , & que 
Dieu par fa fainte grâce , clemence , 6* bonté , 
a voulu donner repos à cette affligée Chré- 
tienté par une bonne & feure paix : il e fl plus 
que raifonnable que chacun fe mette en devoir 
avec toutes démonstrations de joyes , plaifirs t 
& allegrejjes de louer & celebrer un fi grand 
, bien , qui a converty toutes aigreurs & ini- 
mitié* en douceurs & parfaites amitié par 
les eflroites alliances de confanguinité , qui fe 
font moiennant les mariages accorde ^ par le 

( 1 ) Georg. Chaft. ch. Science Héroïque ch. 43. 
49 . 6 0. & au 1. vol. de fon Th, 

I » ) La Comb. en fa d’Honn. p. nj. 118. 
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Traité de ladite paix. Cefl à fçavoir, de très « 
haut y très-puiffant , & très-magnanime P rince 
Philippe Roy Catholique des Efpagnes , avec 
très-haute & très-excellente PrinceJJè Madame 
Elisabeth fille aifnée de très-haut , très-puif- 
fant & très-magnanime Prince Henry fécond 
de ce nom très-Chrefiien Roy de France notre 
fouverain Seigneur : & aujft de très-haut & 
puiffant Prince Philibert Emanucl Duc de 
Savoy e y avec très - haute & très - excellente 
Princeffe Madame Marguerite de France Du- 
cheffe de Berry , faeur unique dudit Seigneur 
Roy très-Chrefiien no fire fouverain Seigneur , 
lequel confidérant que avec les occafions qui 
s'offrent & prefententy les armes maintenant 
efloignées de toute cruauté & violence y fe peu- 
vent & doivent emploier avec plaifir & uti- 
lité par ceux qui défirent s'efprouver & exer- 
citer en tous vertueux & loüables faits & actes. 
Fait à fçavoir à tous Princes y Seigneurs , 
Gentils-hommes y Chevaliers y & Efcuyers , 
fuivant le fait des armes , & defirans faire 
preuve de leurs perfonnes en icelles, pour in- 
citer les jeunes à vertu , & recommander la 
proüeffe des expérimente^, quen la ville Ca- 
pitale de Paris le Pas efl ouvert par Sa Ma « 
jefié très-Chrefiienne , & par les Prince de Fer- 
Tare, Alfonfe d'Efl , François de Lorraine 
• Duc 
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Duc de Guyfe y Pair & Grand Chambellan 
de France , & Jacques de Savoy e Duc de 
Nemours y tous Chevaliers de l'Ordre, pour 
efire tenu contre tous venans deuèment quali- 
fie ç ) à commencer au feifiéme jour de Juin 
prochain , & continuant jufques à l' accomplif- 
fement & effet des Emprifes , & articles qui 
s'enfuivent. La 1 Emprife à cheval en lice , 
en double pièce 4 coups de lance & une pour 
la Dame. La z Emprife , à coups d'efpée à 
cheval , un à un, ou deux à deux à la volonté 
'des Maifires du Camp. La g. Emprife à pied , 
g coups de pique , & 6 d'efpée en harnois 
d'homme de pied , fourniront lefdits Tenons de 
'lances de pareille longueur & grojfeur , d'ef- 
pées & piques , aux choix des affaillans. Et 
fi en courant aucun donne au cheval , il fera 
mis hors des rancs , fans plus y retourner , * 
fi le Roy ne l'ordonne. Et à tout ce que dejfus 
feront ordonne ç 4 Maifires de Camp , pour 
donner ordre à toutes ckofes. Et celuy des af- 
faillans qui aura le plus rompu , & le mieux 
fait y aura le prix dont la valeur fera à la 
difcretion des Juges. Pareillement celuy qui 
aura le mieux combattu à l'efpée & à la pique , 
aura aufii le prix à la difcretion defdits Juges. 
Seront tenus les Affaillans tant de ce Roy au- 
me y comme E franger s , de venir toucher à l'un 
Tome HL G 
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des efcus qui feront pendus au perron , au bout 
de la lice , félon les de ffuf dites Emprifes y ou. 
toucher à plu,fieurs d'eux , à leur choix , ou 
d tous , s'ils veulent : & là trouveront un 
Officier d' Armes , qui les recevra pour les en - 
rooller y félon qu'ils voudront y & les efcus qu'ils 
auront touche Seront aujft tenus les Affail- 
lans d'apporter ou faire apporter par un 
Oentil-hornmey audit Officier d' Armes leur E feu 
armoié de leurs armoiries , pour iceluy pendre 
audit perron trois jours durant , avant le com- 
mencement dudit Tournoy : & en cas que dans 
ledit temps ils n' apportent ou envoient leurs 
Efcus y ils ne feront receus audit Tournoy y fans 
le congé des Tenons. En figne de vérité y nous 
Henry par la grâce de Dieu Roy de France , 
avons figné ce préfent Efcrit de notre main. 
Fait à Taris le zz May i55g. Signé Henry 
dr Du Thier. 

(i) Montjoye Roy d’armes de France en 
la defeription du Pas d’armes de l’Arc Triom- 
phal dont je viens de parler, remarque que 
la cinquième Emprife de ce Pas eftoit , que 
les Tenons fe trouveraient dans un Behourt , 
autrement dit bajlillon , délibéré £ je deffen - 
' dre contre tous venons y avec harnois de guerre. 
!Ainfi le Behourt eftoit une efpéce de Baftior* 
; ( i ) Céréra. de France. 


; . . 
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bu de Château , fait de bois , où d’autre 
matière , que les Tenans ei^reprenoient de 
défendre cqntre ceux qui voudroient l’atta- 
quer. Cet exercice militaire eftoit encore 
une dépendance des Tournois, dont le terme 
comprenoit tous ceux qui fe pratiquoienc 
pour apprendre à la Noble (Te le métier de 
la guerre, & ne fut imenté que pour- lui 
enfeigner la maniéré d’attaquer & d’efcalader 
•les places. ♦ 

C’eft à ce même ufage qu’il faut rapporter 
les jeux de Vefpinctte , qui ont ellé fi fré- 
quens dans la ville de Lille en Flandres , 
qui eftoient ]des efpéces de Tournois & de 
•Jouîtes , qui fe faifoient par les habitans , 
& dans lefquels les Grands Seigneurs ne fai» 
~ foient pas de difficulté de fe trouver. Ces jeux 
& cqs Tournois eftoient appeliez du terme 
général de Bouhourd (i) , ainfi que Buzelin 
a remarqué , qui ajoute que quelques - uns 
en rapportent l’origine & l’inftitution au Roy 
S. Louys. r 

- Après tous ces exercices militaires , que 
je viens de nommer , eft celui de la Quinr 
taine , qui eft une efpéce de bull pofé fur 
vim poteau , où il tourne fur un pivot , en 

(i) Buzel. 1 . 3. Gallof. ç. »3.Vander Haer. en fes 
Châtelains de Lille. • > 

G a 
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telle forte que celui qui avec la lance n‘a4 
dreflè pas aiwnilieu de la poitrine , mais 
aux extrémitez le fait tourner; & comme il 
tient dans la main droite un ballon , ou une 
efpée, & de la gauche un bouclier, il en 
frape celui qui a mal porte fon coup. Cet 
exercice femble avoir été inventé pour ceux 
<pii fe fervoient de la lance dans les Jouftes, 
•qui eftoient obligez d’en frapper entre les 
quatre membres, ^trement ils eftoient blâ- 
mez comme maladroits. 

La Noblefle eftoit tellement portée pouf 
les Tournois , que plufieurs en choififlbient 
les occafions pour s’y faire faire Chevaliers. 
JEt tant plus on s’y eftoit trouvé , tant plus 
•on eftoit en réputation de valeur & d’adref- 
ie (i). Jean Duc de Brabant qui perdit la 
vie dans une Joufte l’an 125)4, s’eftoit. ren- 
contré en foixante & dix Tournois , tant en 
France, en Angleterre , en Alemagne, qu’au- 
tres pais éloignez. Deforte que pour louer 
un vaillant Chevalier, on difoit qu’il avoit • 
fréquenté les Tournois. Aufli les Rois favo- 
■rifoient tellement les Gentilshommes dans 
ces occafions , qu’ils ordonnèrent qu’ils ne 
fiourroient être arrêtez en leurs perfonnès* 

( ï ) M. Chron. Belg. A. 11^4. 
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toi leurs biens faifis pour leurs détcs , tandis, 
qu’ils feroient aux Tournois. 

• Je finirai cette- Diflertation par l’Ordorr— 
nance fur les Tournois , tirée de l’ancien 
Cérémonial r laquelle efl conceüe en. ces 
termes. 

C' efl la maniéré & l'Ordonnance , & comb- 
inent on foulloit faire anciennement les Tour- 
nois. 

' Item le cry efl tel. Or oye^ y Seigneurs- 
Chevaliers que je vous fais afçavpir le grand 
digne pardon d'armes , & le grand digne - 
Tournoyement de par les François , & de par- 
tes Fermandoicïens & Beauvoiflns , de par 
les ( i ) Poitiers y & les Corbeiois , de par 
les Arthifiens , & les Flamens y de par les- 
Champenois & les Normans y de par les 
Angevins , Poitevins , & Tourangeaux , de 
par les Bretons & Manceaux , de par les 
(z) Rives & (j) Hasbegnons y & de par tous- 
autres Chevaliers , qui accorde^ fy font y lr 
accordèrent qui venir y vouldront y à eflre. 
aus hoflieux accompagne^ le Dimanche après: 
S. Remy f & les Difeurs prins Per cheval dus 

^ * 

( i ), Picards, ceux des environs de Pois- 

(i) Ripuarii , Alemans vers le Rhin. 

( 3 ) Navarrois, Hasbarienfes . 

G* 
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ffarennes, & Jf'ïtaJJe Sire de Campregny (r) 

& Confeillers le Sire de Meullant.y & le Sire 
de Hangefi , & pour faire Fenejlre le Lundy , 
pour Tournoier le mardy , & de batefift mar- 
the (2) , pour ce qu'il ne auroit pas fes che - 
vous y ne fon harnoisy il pourroit faire ceffer 
le Tournoy jufques à Jeudy , qu’il ejl fin de 
la fepmainey & qui ne le voudroit attendre , 
& que l'on tournoy a fi , ce fer oit un Tour- 
noy ement fans accord , & doivent le Héraut 
crier y que Von boute hors les bannières y b In- 
fo ns y ou Hou fies d'ef eu y ou enfeignes d'armes, 
pourquoy on puifie tournoyer par accord. 
v Item doivent les Difeurs aller avec les 
Hérauts aux lieux , où les Seigneurs donnent 
à manger aux Chevaliers y ou aux places où 
ils pourraient trouver lefdits Chevaliers y qu'ils 
viennent arme\ pour tournoier y & prendre 
les fois defdits ChevalierSy qui ne porteront 
efpéesy armures y ne bafions afiitfiie ^ n'enfonce- 
ront les armes y efiaquetes afiifes par lefdits Di- 
feurs y & tiendront le die defdits Difeurs. 

Item la veille du Tournoy doivent faire , 
s'il leur plaifi } les Chevaliers mettre les felles 
fur leurs chevaux y & de leurs Efcuiers , 
pincheres , & chamfroy de leurs armes , afin 
qu'on puifie voir & connoifire l'efioffe & 

( 1 ) Camprcmy. ^ ( i ) Sic in MS % 
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Veftat de chacun endroit foy , & ne peut 
avoir chafcun Chevalier que deux E feuler s r 
s'il ne veut mentir , tant foit grand Sire. 

Item le jour du Tournoy doivent les Che- 
valiers aller aux Méfiés , & faire faire le 3r 
places à Vefpéey & doivent les Difeurs aller 
voir la place où le Tournoy doit efire fait > 
fans advantage , & attacher les attaches ert 
chafcune route , ès batailles il y doit avoif t 
deus eflachettes de party & Vautre d'autre: 
part y & là doivent les Chevaliers efiongniés 
chevaux & harnois tout afieure^y fans qu or* 
teur puifie rien me faire y s'ils ne veulent fiancer 
leur ferment y & mentir leur foy . 

Item doivent les Difeurs à l'heure qu'ils ver- 
ront qu'il fer a temps y fait à jour de Tournoies ait • 
matin y ou aux V efpres faire crier (z) laiffer r 
& lors fe doivent toutes maniérés de Chevaliers 
& Efcuiers eux armer , & doivent les Hérauts 
ajfés - tofi après crier , Ifie ^ hors , Seigneurs 
Chevaliers y Ifie^hors. Et quand les Chevaliers 
font hors y & chafcun efl retrait en fa Ban- 
nière y & en fa route , au en la route de- 
fon iffuë y les Difeurs viennent pardevant 
les batailles , & font pu fier ceux qui ont 
ordonné pour pajfer , pour faire le. Tournoya 

(i ) L'Iflez» 

G 4 
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à compte de chafcun Chevalier , toutefois atè 
dit des Seigneurs fous qui ils Jont. 

Item ce fait , les deux Difeurs fe doivent 
mettre en place devant les batailles , & fe 
doivent quitter la foy l'un à Vautre , 6* lors 
ejl le Tournoy par accord y O fe mettront les 
pays chafcun au droit de fon ijfuc , & doivent 
les Heraux porter les bannières , & des com- 
munes de chafcun pays , félon ce que ils 
ont accouflumé , & au cas qu'ils ne voudraient 
quitter leur foy l'un à l'autre , le Tournoy 
fer oit fans accord. 

Item fi-tofi que le Roy des Heraux y & les 
autres Heraux verront que le Tournoy aura 
affés duré , & qu'il fera fur le tard , 6* 
temps de partir y ils doivent faire lever les 
E fâches , & crier y Seigneurs Chevaliers allezy 
vous -en y vous ne pouve^ huymets ne per- 
dre , ne gagner , car les eflachettes font 
levées. 

Item quand tes Chevaliers feront revenus à 
leurs ho fiels , ils fe def armeront y & laveront 
1 leurs vifages & viendront manger devers les c 
Seigneurs y qui donnent à manger f & tandis 
que les Chevaliers feront affis au faupper , 
feront prias lefdits Difeurs , avec le Roy 
def dits Heraux y accompagne ^ de deux Che- 
valiers y tels comme ils voudront prendre , pour. 
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faire Venquefie des bienfaifans : & en Ven - 
quefie faifant , les Chevaliers qui parleront y 
diront leurs advhy ils en nommeront trois ou 
quatre y ou tant qu'il leur plaira de bien- 
faifans , & au derrain ils fe rapporteront à 
un y lequel ils nommeront , & celuy emportera 
la voix y & ainfi ce fait de màin en main à ' 
tous les Chevaliers y & prennent morceaux de 
pain y & celuy qui plus en a , fefi celuy qui 
paffe route : & ceux qui font l'enquejle font 
ferment qu'il la feront bien & loyaument. 

Item & ou cas que le Tournoy fe feroit 
fans accord y la partie qui feroit déconfite y ce- 
lui qui demourroit derrenier à cheval d'icelle 
partie defconfite aurait le Heaume comme le 
mieux deffendant , » & Vautre partie celui 
qui feroit le mieux ajf aillant auroit l'Efpée . 

Item le lendemain du Tournoy s'il y a 
aucun defiord de droit d'armes , tant de ceulx 
gagne ç ou par dus y comme des Chevaliers tir e^ 
à terre , depuis les E (lâches levées , & comme 
de tous autres droits y f oient d'oflel prias , 
d' o fiel armeures , ou autres chofes quelconques , 
il en ejl à V ordonnance & Juges des Che- 
valiers. 

Item on doit parler aii& Efchevins , aux v 
Majeurs & Gouverneurs des bonnes villes , où. 
le Tournoy fe doit faire y d'avoir prix rai- 
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fonnahle de ce qui ejl néceffaire , c'efl à fça - 
voir de foing , avoyne , nappes , toüailles , 
6* r/e toute autre vaiffelle és kofiieux , chafcun 
endroit foy , /<i où i/ yèra /o^ie , ou faire prix 
fur les hoftelaiges , /i« , 6* vaiffeaux , 6* 
ûw cheval foing & avoyne de hors; il eft 
dit que fe aucun Chevalier n'a dequoy payer 
fon hoflelaige , qu'il fajfe courtoifement fin 
& accord. i 

S'enfuit la déclaration des Harnois qui 
appartiennent pour armer un Chevalier & un 
Efcuier. 

Premièrement un harnois de jambes couvert, 
de cuir coufu à efguillettes au long de la jambe y 
jufques au genoüil r & deux attaches larges 
pour attacher à fon barruier (z), & fouler es 
values attache^ aux grues. 

Item CuiJJés & P oullains dé cuir , armoieç 
de V arennes des armes au Chevalier. 

hem une Chauffe de mailles pardeffus le 
harnois de jambes , attachée au brayer comme 
dit efl , par defjus les cuiffes , & uns efperons 
dore^y qui font attache ^ à une cordelette 
autour de la jambey afin que la Molette ne 
tourne deffous le ^ied. 
v Item uns anciens y '& unes efpaulieres. 

( i ) Brayer, 
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. Item paus & manche ^ qui font attache ^ <à 
/a cuirie y & la cuirie à tout fes ef grappes- 
fur Les efpaules , & une feurfeliere fur le pis (i)> 
d'avant . 

Item Bracheres à tout les Houfon , 6* lehan 
efcuçon de la bannière fur le col couvert de 
cuir y avec les tonneres pour {es attacher ait 
b rater à /a cuirie : & fur le bacinet une 
coiffe (a) de mailles , & un bel orfroy par- 
devant au front , qui veult, 

' Item Bracellets attache ç aux efpaules à la 
cuirie. . , 

lie/B an gaignepain pour mettre es mains, 
du Chevalier. 

Item un heaume , & /e Tymbre , te/ comme 
il voudra. - 

Item deux chaînes à attachier à la poitrine 
de la cuirie, une pour l'efpée, & Vautre pour 
le baflon en deux (j) vigeres pour le heaume 
attacher. 

~ Item le harnois de VEfcuier fera tout pa- 
reil , excepté qu'il ne doit avoir nulles 
chauces de maille , ne coiffette de maille fur 
le bacinet , mais doit avoir un chappeau de 

; ( i ) Pt (tus. ( In alio MS. vifiercs* 

l ( t) AL Crefte. 
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Montauban-y & fi ne doit avoir milles bra- 
cheres , & des autres ckojes peut s' armer 
comme un Chevalier y & ne doit point avoir 
de fautour à fa felle. 

DE L'EXERCICE DE LA CHICANE 
Ou du Jeu de Paume a cheval . 

DISSERTATION VIII. 

Je me fuis trop engagé dans la matière des 
exercices militaires , pour ne rien dire de la 
Chicane , qui y appartient. C’eft un fujet qui 
n’eft pas indigne de fa curiofité, puifqu’il 
eft connu de peu de perfonnes, & qu’il nous 
découvre une efpece de manège pratiqué 
particuliérement • par les nouveaux Grecs , 
qui femble avoir efté ignoré dans l’Occident. 
Il ne leur a pas efté toutefois fi particulier, 
qu’on ne puifle dire avec fondement qu’ils 
l’ont emprunté des Latins, puifqu’il eft conf- 
iant que le nom en eft, & qu’il eft encore 
en ufage parmy nous. 

» 

La fcience & l’adrefle de bien manier un 
cheval, qui eft ce que nous appelions Ma- 
nège y terme tiré de l’Italien, eft l’un des 
exercices des plus néceiïaires pour ceux qui 
font le métier de la guerre. Aufti nous liions 
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tju’il a eflé pratiqué de tout temps par les ’ 
Romains & les Grecs , qui inventèrent pour 
•cet effet les Courfes des chevaux. Ils # trou- 
vèrent encore non feulement la méthode 
- .de les drefler , en telle forte qu’ils puflent v 
tourner de part & d’autre au gré du Cava- 
lier, & au moindre fignal qu’il en donne- 
roit; mais ils voulurent que le Cavalier ap- 
„ prift à fe tenir ferme deflus la felle, fans que 
pour quelque mouvement extraordinaire du 
cheval, il pull eftre jetté par terre, y eftanc 
comme collé (i). 

Ce font ces exercices que Suetone appelle 
ixercitation.es equorum campejlres (2) , parce 
qu’ils fe faifbient dans les campagnes. Cin - 
namus dit que les anciens inventèrent un 
honnefte exercice , qui n’eftoit que pour les 
Empereurs, fes enfans, & les grands Sei- 
gneurs de fa Cour, & eftoit tel. Les jeunes 
Princes fe divifans en deux bandes , en nom- 
bre égal, fe tenoient à cheval, aux deux 
extremitez d’un lieu fpacieux, puis on jettoit 
dans le milieu une balle faite de cuir, de la 
* grandeur d’une pomme. Alors les Cavaliers 
des deux bandes partoient à brides abatuës , 

( 1 ) Nicet. in Alex. Ang. 1 . 1. n. 3. ' 

( i ) Suet. iq Aug. c. 83. 
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& couroient à cette balle , tenans chacun efi 
la main une raquette , telle que font celles 
<lont # nous nous fervons aujourd’huy pour 
jouer à la paume , dont l’invention paroît , 
par-là n’eftre pas fi recente , comme Eftiennè 
Pafquier (i) nous veut perfuader. C’eftoit à 
qui pourroit attraper cette balle , pour la 
pouffer avec la raquette au-delà des limites 
qui eftoient .marquez : en forte que ceux qui 
la pouflôient plus avant demeuroient & re£* 
îoient vainqueurs. Cet Auteur remarque que 
c’eftoit un exercice dangereux, où l’on cou- 
roit fouvent rifque de fa perfonne , & d’eftre 
culbuté , ou bleffé grièvement : car il faloit 
que ces Chevaliers couruffent à cette balle 
fans ordre, & pour l’attraper avec leurs ra- 
quettes , ils eftoient obligez de fe pancher 
des deux cotez , jufques en terre. Souvent ils 
fepouffoient & le bleffoient réciproquement, 

& fe jettoient les uns les autres à bas de leurs 
chevaux. Audi Anne Comnène ( 2 ) écrit 
qu’Alexis fon pere s’exerçant un jour à ce 
jeu, Tattice, l’un de ceux qui joiioient avec 
luy, fut emporté par fon cheval vers l’Em- 
pereur, & le bleffa aux genoux & au pied, 
dont il fe fentit le relie de fa vie. Cinnamus 

( i ) Pafquier eii fes Re- ( i ) Anna Com. 1. 9 . 
cher, de France 1. 4. ch. if. j>. if?. ) 
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jfi) dit pareillement, que l’Empereur Manuel 
petit fils d’Alexis s’exerçant à ce jeu de pau- 
me , ( j’ufe de ce mot , quoy qu’impropre )j 
tomba de fon cheval, & fe bleffa fi griève- 
ment à la cuiiïe & à la main, qu’il en fut 
malade à,l’extrémité. 

Le jeu de la choie, qui eft encore à pré* 
fent en ufage parmy les païfans de nos Pro- 
vinces , a aulfi quelque rapport avec ces 
exercices ( 2 ), fauf qu’il fe fait entre perfonnet 
qui font à pied. En certains jours folemnels 
de l’année , & le plus fouvent aux feftes dei 
Patrons des villages , les païfans invitent 
leurs voifins à ces exercices. A cet effet on 
jette une efpéce de balon dans un grand che- 
min , au milieu des confins de deux villa- 
ges, & châcun le - pouffe du pied avec vio* 
lence , tant que les plus forts le font appro* 
cher près des leurs, qui de cette forte rem- 
portent la vi&oire, 8c le prix qui efl pro- 
pofé. 

- Mais pour retourner au jeu de la balle à 
cheval , que les Grecs ‘appellent T^ycanif- 
terlum , il femble que ces peuples en doivent 
l’origine à nos François, 8c que d’abord il 
n’a pas eft^ autre que celui q\ÿ eft encore* 

( 1 ) Cinnara. 1 . 4. ( i ) Lipf. ad Senec. ep. 80,, 
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en ufage dans le Languedoc, que l’on ap«< 
pelle le jeu de la Chicane , & en d’autres 
Provinces le jeu de Mail : fauf qu’en Lan- 
guedoc ce jeu fe fait en plaine campagne, & 
dans les grands chemins, où l’on pouffe avec 
un petit maillet, mis au bout d’on bâton 
d’une longueur proportionnée, une boulle 
de buis. Ailleurs, cela fe fait dans de lon- 
gues allées plantées exprès, & garnies tout à 
l’entour de planches de bois. 

Quant à l’origine de ce mot, comme toutes 
les conjectures, dont on fe fert en de fem- 
blables rencontres , font pour le plus fouvent 
incertaines , je ne fçay fi je dois m’y enga- 
ger. Car je n’oferois pas avancer qu’il vienne 
<\é l’Anglois Chicquen , qui lignifie un poul- 
ie t ; enforte que chicane* feroit imiter les 
poullets , qui ont coutume de courir les uns 
aprè# les autres pour s’arracher le morceau 
hors du bec : ce que font ceux qui jouent à 
la chicane à la façon des Grecs , jettans une 
balle au milieu d’un champ , & chacun tâ- 
chant de l’enlever à fon compagnon. 

Quoyqu’il en foit, on ne doit pas , ce me 
femble , révoquer en doute que le terme de 
chicane, dont nous nous fervons aujourd’huy, 
pour marquer les détours des plaideurs, & 
que nos vieux praticiens appelaient Barres , 

n« 
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lie foit tiré de ces exercices. Car chacun 
de fon cofté faifant fes efforts pour dilayer 
par des fuites affeâées , & par des procedu- 
res inutiles , tâche d’embaraffer fa partie , les 
uns & les autres fe renvoyans ainfi la balle , 
comme nous difons vulgairement. Ce que 
font ceux qui jouent à la chicane , lorfqu’ils 
fe renvoient la balle , 8c par les embarras 
qu’ils fe forment réciproquement , font durer 
le jeu plus long-temps. 

DES CHEVALIERS B AN N ÈRE TS. 

DISSERTATION IX. 

L A Nobleffe a toujours efté dans une par- 
ticulière ellime en tous les Etats de l’univers, 
8c il n’y a prefque à préfent que celui des 
Turcs 8c des Chinois où elle n’eft pas 
confiderée. Ils défèrent tout à la vertu & 
aux belles qualitez des perfonnes , fans 
confiderer le fang 8c la naillance ( 1 ) , fui- 
vant les paroles d’un Ambaffadeur de l’Em- 
pereur Ferdinand I. Mais la France a efté 
le Royaume du monde où elle a eu les 
plus grands avantages : y compofant un or- 
dre particulier , qui y tient le principal 
rang ; les honneurs & les Gouvernemens 
( 1 ) Bufbeq. in itiner. CP. 
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des provinces & des places n’y font con^ 
fiez qu’aux Gentilshommes , & l’on a tou- 
jours crû que la force de l’Etat réfide dans 
leurs perfonnes , à caufe de la générofité 
naturelle , & de la grandeur de courage qui 
les accompagne. 

Encore bien que le caradere de la No- 
blette foit uniforme , & qu’il eft en quelque 
façon vray de dire qu’un Gentilhomme n’eft 
pas plus Gentilhomme qu’un autre : fi eft-ce 
qu’il y a toujours eu divers degrez entre 
les Nobles , qui ont compofé des . differents 
ordres entre eux. Car les uns ont efté plus 
relevez que les autres, à raifon des dignitez 
qui leur eftoient conférées par le Prince : les 
autres par les prérogatives , que les qualitez 
& les titres de Chevaliers leur donnoient. 
Deforte que nous remarquons qu’il y a eu 
en France trois degrez & trois ordres de 
Noblefie. Le premier eft celui de Barons , 
qui comprenoit tous les Genti shommes qui 
eftoient élevez en dignitez , tant à caufe des 
titres qui leur avoient efté accordez par les 
Rois , qu’à caufe de leurs fiefs ; en vertu des- 
quels ils avoient le droit de porter la bannière 
dans les les armées du Roy, d’y conduire leurs 
vaflaux, & d’avoir un cry particulier. C’eft 
pourquoy ils font ordinairement reconnus fous 
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îe nom dé Bannerets , & fouvent fous le 
terme général de Barons (i). Le fécond ordre 
eftoit celui des Bacheliers , ou des fimples Che- 
valiers; & le troifiéme celui des Efcuiers. 

La Noblefle de Béarn ( 2 ) eftoit pareil- 
lement diftinguée en Barons , en Cavers , 
pu Chevaliers , & en Dommangers , ou Da- 
moifeaux , qui font ceux que nous appelions 
Efcuiers (3)* Le Royaume d’Arragon avoit 
aüffi ces trois ordres dans fa Noblefle : le 
premier eftoit celui des Ricos hotnbre -, le 
fécond celui des Cav aller os ; 8c le troiftémô 
des Infanpons , qui font les Damoifeaux , 
ou Efcuiers. Les Ricos hombres ou les Riches 
hommes eftoient les principaux Barons du 
Royaume. Ils avoient part au gouvernement 
du pays, & pofledoient les grands Fiefs mou- 
vans de la Couronne. Ils dévoient à caufe 
de ces Fiefs fervir le Prince dans les guerres , 
& eftoient obligez d’y conduire leurs, vaflàux 
fous leurs bannières , d’où ils furent appeliez 
Ricos hombres de Senera, c’eft-à-dire Ban- 
nerets , 8c parce que ces Riches hommes 
qui conduifoient leurs va (Taux à la guerrë 
fous leurs bannières , eftoient ordinairement 

( 1 ) P. Divæus 1 . 7. Rer. Brabant, p. 8y. 

• • ( t ) Hift. de Bearn. 1 . 6. ch. 1 14. 

( ? ) Hier. Blanca. in Comment. Rer. Arag. • ; 
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revêtus de la qualité de Chevalier , il e/f 
arrivé delà que ces Barons font reconnus 
pour le plus fouvent fous les noms de Che- 
valiers Bannerets. ; r 

Les autres Chevaliers qui n’avoient pas 
cette prérogative, font nommez vulgairement 
Bacheliers , c’eft - à - dire , bas Chevaliers 4 
acaufe qu’ils efloient d’un fécond ordre , & 
inferieurs en dignité aux Barons. Deforte 
qu’il elloit de ces Chevaliers , comme de 
ces Comtes du premier , du fécond, & du 
troifiéme ordre , dans la Cour des Empe- 
reurs Romains. Mais parce que mon delfein 
n’cil à prefent que de parler des Chevaliers 
Bannerets , à caufe que je m’y fuis engagé 
dans mes obfervations fur l’Hifloire du Sire de 
Joinville; je ne diray rien icy des Chevaliers 
Bacheliers, ni de ce fécond ordre deNoblelfe. 

J’ay déjà remarqué que le terme de Ban - 
neret, étoit général pour le premier ordre 
des Nobles, & qu’il comprenoit les Gentils- 
hommes, d’une dignité relevée, 8c qui avoient 
droit de porter la bannière dans les. armées 
du Prince. La plupart des Auteurs s’en font 
fervis en ce fens. Rigord (1) l’employe en 
parlant des Seigneurs qui furent pris à la 
bataille de Bovines, par Philippes Augufle* 
( 1 ) Rigord. V 
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D’autre part nous voyons fouvent que les 
Chevaliers Bannerets font reconnus dans les 
autres Auteurs fous le terme fimple de Ba- 
rons ( i )• Les loix de Simon Comte de 
Montfort pour les habitans d’Alby , de Car- 
caffbne , de Beziers & de Razez, dreffées 
l’an 1212 comprennent • formellement les 
Chevaliers Bannerets fous ce nom , les 
dillinguant d’avec les fimples Chevaliers , 
qui font les Bacheliers. Il faut néant- 
moins demeurer d’accord qu’il y avoit de 
la différence entre les Barons & les Ban- 
nerets. Car on appelloit Barons tous les 
Nobles qui pofledoient les grands Fiefs qui 
relevoient de la Couronne ou de quelque- 
fouveraineté. Et par ce qu’il n’y avoit point 
de Barons qui n’euflent le droit de faire 
porter la bannière dans les armées , acaufe 
qu’ils pofledoient de grandes Seigneuries, 
fk des terres confidérables , qui avoient 
beaucoup de vaflaux ; il eft arrivé que ce 
titre a été communiqué indiftin élément à 
tous les Bannerets. (2) Du Tillet dit que 
le Comte de Maval débattit au Seigneur de 
Couëquen en Bretagne le titre de Baron, 
foutenant qu’il n’efloit que Banneret , & qu’il 

- ( 1 ) Galland au Traité du Franc-aleu. 

{ 1 ) Du Tillet To. 1. p. 4} 1. 
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avoit levé bannière , acaufe de quoy on fe 
railla de lui, & on l’appella le Chevalier 
au drapeau quarré. 

Pour parvenir à la dignité de Banne- 
ret (i), il ne fuffifoit pas d’eflre puiffant en 
fiefs & en vaflaux , il falloit eflre Gentil* 
homme de nom & d’armes ; cette qualité 
requife elloit eiïentielle ; & parce que je 
n’ay pas remarqué que pas un Auteur ait 
bien expliqué la force de ces termes , je me 
propofe d’en dire mon fcntiment dans la 
Difiertation fuivante. 

De vieux Cérémonial ( 2 ) décrit ainfi la 
forme & la maniéré de faire les Bannerets ; 
Comme un Bachelier peut lever bannière , (f 
devenir B anner et, Quant un Bacheler a gran- * 
dement (3) Jervi & fuivjy la guerre , & que 
il a affe 2^ terre , qu'il puiffe avoir Gen-> 
tilshomrnes (4) , j'es hommes , 6 " pour accom~* 
pagner fa bannière , il peut licitement lever 
bannière , & non autrement . Car nul homme 
ne doit porter , ne lever bannière en bataille v 
fil n’a du moins cinquante hommes d'armes y 


( 1 ) Gregor. Tojof. j. 6, 

Ç. 9 . 

( z ) Cerem. MS. & celui 
qui çft imprimé avec un 
Jffvre huit 4$ ; La diyilioa 


du monde , l’an 1 } 32, 

( 3 ) Al. longuement, 

( 4 ) Al. tant comme 11 
puiffe tenir 50 Gentils^ 
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sur l’Histoire de S. Louis, ii$ 
tous fes hommes & les Ar chier s & Arbalef- 
triers qui y appartiennent. Et s'il les a , il 
doit à la première bataille , où il fe trouvera , 
apporter un pennon de fes armes , & doit 
venir au Conne fiable , ou aux Marefchaux , 
ou à celui qui fera Lieutenant de l'ojl , pour 
le Prince requérir qu'il porte (i) bannière , 
& s'il lui oâroient , doit fommer les Heraux 
pour tefmoignage (2) , & doivent coupper la 
queue du pennon y& alors le doit porter & lever 
avant les autres bannières , au dejjoubs des 
autres Barons. Il y a en ce même Cérémo- 
nial un autre Chapitre, qui regarde encore 
le Banneret , & ell conçu en ces termes : 
Comme fe doit maintenir un Banneret en ba- 
taille. Le Banneret doit avoir cinquante lances 9 
& les gens de trait qui y appartiennent : 
c'efl af avoir les xxv pour combattre , & les 
autres xxv pour lui ( 3 ) , & fa bannière 
garder. Et doit eflre fa bannière deffoubs des 
Barons. Et (4) s'il y a autres bannières , 
ils doivent mettre leurs bannières à l'onneur , 

( 1 ) Soit banneret. ( 4 ) Et s’il y a autre? 

(z) Faire fonnerlestrom- bannières en honneur félon 
pettes pour témoigner. qu’ils font Nobles, & pa- 
( 3 ) Garder fon corps & reillement tous hommes qui 
fa bannière. portent bannière. 

H 4 
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chacun félon fon endroit , & pareillement tout 
homme qui porte bannière.. 

J’ay rapporté les termes entiers de ce Cé- 
rémonial , afin de n’efire pas obligé de les 
divifcr dans la fuite dç ce difcours , & aufli 
pour avoir fujet de les examiner , & de les 
conférer avec ce que les Auteurs ont écrit 
«des Bannerets. Et pour commencer par les 
premières conditions qu’il requiert pour par- 
venir à cette dignité; il remarque qu’il faut 
•que celui qui veutfe faire Banneret, foit Cher 
valier , & qu’il ait été fouvent dans les 
occafions de la guerre. Il eft confiant que 
ceux qui vouloient lever bannière , dévoient 
eftrç Chevaliers : & l’Hifioire nous fournit 
une infinité d’exemples , comme ceux , qui 
Bans les occafions de la guerre vouloient 
lever bannière , & qui n’efioient pas encore 
Chevaliers fe faifoiçnt donner ce .titre avant 
que de lever bannière. Les fils des Rois 
p’eftoiçnt pas difpenfez de cette loy : Froif- 
fart (l) parlant d’unç bataille qui fut don- 
liée entre les Ecoflois & les Anglois : Adonc - 
que s fl fl le Comte de Douglas fon fils Chevalier , 
nommé Mejfire Jacques , & lui fifl lever 
bannière : & là fifl-il deuoç Chevaliers des 
fils du Roy d'Ecofe , Mefjîre Robert & Mef 
(?) h Vs çh. io, 
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'fire David , & tout deux levèrent bannière , 

L’autre condition pour eftre fait Banneret, 
8c qui eftoit la plus néceiïaire , eftoit qu’il 
failoit eftre puiflant çn biens , & avoir un 
nombre fuffifant de vaflaux , pour accompa- 
gner la bannière. C’eft pourquoy les Efpa- 
gnols appelloient lésBannerets-Ricoj hombres , 
8c les François les Riches hommes , comme j’ay 
juftifié en mes Obfervations. Au contraire 
les fimples Chevaliers font nommez, Pauvres 
hommes , dans le Rôlle des Chevaliers qui 
accompagnoient faint Louis au voyage de 
.Thunes : Et efl à favoir qu'il doit paffer à 
chafcun Banneret un cheval , & li chevaux 
emporte le garçon qui le garde , & doit pajjer 
le Banneret lui fixieme de perfonne , & le 
pauvre homme foi tiers. 

Quant au nombre de vafTaux , le Cérémo- 
nial veut que le Banneret ait fous fa conduite 
cinquante hommes d’armes, outre les Archers, 
8c les Arbalétriers , qui y appartiennent. C’eft- 
à - dire cent cinquante chevaux ( i ). Car 
Froiiïart dit en quelqu’endroit que vingt mille 
hommes d’armes , faifoient foixante mille 
hommes de guerre : châque homme d’armes 
ayant deux hommes à cheval à fa fuite. 
Olivier de la Marche écrit que fuivant l’an- 
. t ( i ) Froiff. 4 . vol. 
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cienne coutume , il falloit que le pennon 
de celui qui prétendoit à cette dignité fuit 
accompagné de vingt-cinq hommes au moins. 
Mais les comptes des Tréforiers des guerres 
du Roy nous apprennent le contraire, & 
nous font voir qu’il y avoit fouverit des Che- 
valiers Bannerets , qui avoient un beaucoup 
moindre nombre de vaflaux à leur fuite, 
dont les uns eftoient Bacheliers , les autres 
Efcuiers. Aufli un autre Cérémonial veut 
qu’un Chevalier ou Efcuier , pour eftre fait 
Banneret, foit accompagné au moins de quatre 
ou cinq nobles hommes , & continuellement de 
dou^e ou fei^e chevaux. Il eft vray que pour 
l’ordinaire les Chevaliers Bannerets allans à 
la guerre du Prince comme la plufpart eftoient 
grands Seigneurs , avoient un bien plus grand 
nombre de vaflaux, entre lefquels il y en 
avoit des Chevaliers, qui avoient pareille- 
ment leurs vaflaux à la fuite , ce qui formoit 
une compagnie fort raifonnable fous la cou-* 
duite du Banneret. 

Le Banneret eftoit fait par le Prince , ou 
le Lieutenant général de l’armée en cette 
maniéré. Le Chevalier qui eftoit aflez puiflant 
en revenus de terres, & en nombre de vaf- 
faux pour foutenir l’état & la condition de 
Banneret , prenoit l’occafion de quelque 
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bataille qui fe devoit donner , Sc venoit fe 
préfenter devant le Prince , ou le Chef de 
l’armée , tenant en fa main une lance , à 
laquelle eftoit attaché le pennon de fes armes 
enveloppé , & là il faifoit fa requête ou lui* 
inéme, ou par la bouche d’un Heraud d’armes, 
& le prioit de. le faire Banneret , attendu la 
noblelTe de fon extraétion, 5c les fervices 
rendus à l’État par fes prédécefleurs : veu 
d’ailleurs qu’il avoit un nombre fuffifant de 
vaflaux. Alors le Prince , ou le Chef d’ar- 
mée, dévelopant le pennon, en couppoit la 
queiie, Scie r’endoit quarré, puis le rcmettoit 
entre les mains du Chevalier , en lui difant 
ou lui faifant dire par fon Heraud, cespa-- 
rôles , ou de femblables : Recevés l'honneur 
que vojlre Prince vous fait aujourd'hui , 
foie^ bon Chevalier , & conduifes' votre ban- 
jiiere àl' honneur de vojlre lignage. 

Le Pennon, ou le Pennonceau eftoit l’en* 
feigne du Chevalier Bachelier , fous lequel il 
conduifoit fes vaflaux. Le Cérémonial au 
chapitre de l'Ordonnaûce du Roy quand il va 
en armes , le dit en termes exprès j Apres 
les P âges viennent les Trompettes , apres les 
Trompettes viennent les Pennons des Bache- 
liers y apres les Pennons viennent les bannières 
des deruCm B aune rets. Et à l’endroit où 
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il décrit les ceremonies des obfeques : La 
quatrième offrande doit ejîre d'un cheval cou- 
vert du trefpaffe , & fl ra rnonté deffus un 
Gentil - homme , ou amy du trepaffé , qui 
portera Jii bannière , s'il efl Banncret , ou 
s il efl Bachelier , fon Pennon. Les Souve- 
rains avoient la Bannière & le Pennon, 8c 
a l’égard du Roy de France, fa bannière 
eftoit en la charge du grand Chambelland , 

fon Pennon en celle de fon premier Vallet 
iTrenchant. (i) Froiflart parle en quelqu’en- 
droit du pennon du Roy de France. Et 
la raifon pour laquelle les grands Seigneurs 
avoient la bannière 8c le pennon en même 
temps ( 2 ), eft que comme ils avoient un grand 
nombre de valTaux , les Bannerets fe ran- 
geoient dans les guerres fous bannière, 8c 
les Bacheliers , qui relevoient immédiate- 
ment d’eux , fous fon pennon. Le pennon 
differoit de la bannière , en ce que la ban- 
nière étoit quarrée , 8c le pennon avoit une 
queiie , femblable à ces enfeignes que les 
Latins nommoient Dragons. C’eft cette queiie 
que l’on coupoit , lorfqu’on faifoit les Ban- 
nerets. 

Comme les Bannerets fe faifoient aux 

( 1 ) FroîlT. 4. v. c. 18. 

{ '-) Théat. d’hoan. de La Colomb. To. 1. p. 63. 
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fcccafions des batailles (i), ou de quelques 
entreprifes militaires , ce qui eft remarqué 
par FroilTart, Monftrelet , Olivier de la 
Marche , & autres Auteurs : il s’en faifoit 
aufli quelquefois dans les occafions des feltes 
folemnelles , ou des Tournois. Jacques Va- 
!ere en fon traité d' Armes de Noblejfe ( 2 ). 
S'il ejl Roy y ou Prince qui fait audit Tour~ 
noy y & s'il lui pial fl peu fl faire de grâce 
Chevaliers y & d'un Chevalier un Banneret , 
pour alors prendre bannière. Et plus bas î 
Celui qui lieve bannière en Tournoy ou en 
bataille y doit au Roy d' armes , ou Heraux de 
la marche , dix livres pari fis. 

Cette qualité de Banneret en la perfonne 
du Chevalier , le faifoit reconnoître ordinai- 
rement fous le nom de bannière , comme on 
recueille des Auteurs , 8c particulièrement 
de ce palïage du Sire de Joinville , ou il 
écrit qu’il accompagna le Roy Louys, lui 
troifiéme de bannières , c’efl-à-dire avec deux 
autres Chevaliers portons bannières : la fa- 
mille des Bannerets , pour marque de pré- 
rogative 8c de noblefle , elloit appellée - 
hoflel noble & bannière y 8c ce titre efl donné 

(1) FroiiT. 1. v. ch. nf. j. v. é. 14. 4. v. c. 18. &c* 
fc* v. c. ;iy. ij$, 164. , (1) Jacq. Val. MS. 
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à la maifon de Saveufes en Picardie , dans uri 
ancien Arreft du Parlement de Paris. J’ajoute 
à ces remarques que dans une Ordonnance 
de Charles VIII. de l’an 1495 pour les droits 
,de geolage , la femme du Banneret y eft 
nommée, une D ame Banneïete» 

Ce nom de Bannière eftoit encore attribué 
à la terre du Chevalier Banneret , & eftoit 
ainfî nommée, parce qu’elle avoit un grand 
nombre de fiefs qui en dépendoient, & pat 
confeqiient allez de vaflaux , pour obliger 
celuy qui en eftoit Seigneur, de lever ban- 
nière , ce qui eft tellement vray , que le titre 
de Banneret paiïoit à tous ceux qui la pof- 
fedoient, même avant qu’ils euffent efté re- 
vêtus du titre de Chevaliers. 

Celuy-là donc qui eftoit poffeflèur d’une 
terre Bannière , c’eft-à-dire qui avoit affez de 
Fiefs dépendans pour fournir le nombre de 
vaftaux fuffifant pour former un Banneret » 
& qui avoit efté pofledée par des Bannerets, 
prenoit l’occafion d’une bataille pour dé- 
ployer j développer y lever y relever y & mettre 
. hors fa bannière (i). Car les Auteurs fe 
fervent de toutes ces façons de parler. Il y 
avoit toutefois différence entre relever ban- 
nière y & entrer en bannière . Car celuy - là 
(1) FroilT. & al. palfim. 
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introït en bannière , qui fe faifoit donner par 
le Prince le privilège de Banneret, acaufe 
d’une ou plulieurs terres , dont il eftoit poC- 
feffeur, 8c qui luy fournilToient un nombre 
fuffifant de vaftaux, pour maintenir cette di- 
gnité. Et celuy-là levoit ou relevoit banniere y 
qui développoit 8c déployoit la bannière de 
fa terre , qui luy eftoit écheue de fucceflion 
ou qui fe faifoit Banneret acaufe d’une terre, 
qui avoit eu le titre de bannière , 8c dont il 
devenoit pofleffeur. Nous apprenons cette 
diftinétion d’Olivier ( 1 ) de la Marche. 

Je trouve que c’eft avec raifon que le vieux 
cérémonial a inféré delà, que la bannière eft 
la marque d’inveftiture du Banneret, lorfqu’il 
dit que le Duc reçoit l’inveftiture par la Cou- 
ronne , le Marquis par le rubis qu’il mettoit 
au doigt du milieu , le Comte par le Diamant, 
le Vicomte par la Verge d’or, 8c les Barons 
& les Bannerets par la Bannière. Quoyque 
ce qu’il met en avant des Marquis & des 
autres dignitez , foit fujet à la cenfure , il eft 
au moins confiant que le Banneret eftoit in- 
verti de fa dignité par la bannière. Car comme 
la bannière eft une efpece d’étendart , fous 
lequel les vaftaux fe rangent , pour aller à la 
■guerre du Prince , il eft confiant que toutes 
( t ) Oliv. de 1a Marche L 6. ch. 1 j. p. 141 . 
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les inveftitures qui fe font des terres , da 
quelque qualité qu’elles foient , qui donnent 
le droit à ceux qui les polTedent , de conduire 
leurs vaffaux à la guerre , fe font faites par la 
fcanniere. 

Nous lifons fouvent dans les Auteurs , con- 
fermement à ce qui eft porté dans le droit des 
Saxons , qu’en Allemagne les Duchés & au- 
tres grands Fiefs eftoient conférez par les 
Empereurs par la Bannière. Les Comtes de 
Goritie recevoient l’inveftiture des Ducs de 
Venife par un étendart de taffetas rouge , & 
les Dauphins de Viennois (i) par l’Epée Del- 
phinale, & par la Bannière de S. Georges. Je 
paffe tous les autres exemples qui fe peuvent 
tirer des Auteurs qui font de femblables re- 
marques. Ce que je viens de raporter fuffit 
pour juftifier ce que j’ai mis en avant , que 
tous les grands Fiefs font Fiefs de Bannière , 
& que la Bannière eftoit la marque de l’in- 
veftiture de cette efpéce de Fiefs. 

Quant aux moindres Fiefs, qui eftoient or- 
nés du titre de Bannière, ils avoient des pri- 
vilèges particuliers. Car au Duché de Bre- 
tagne ils avoient droit de haute juftice , de 

( i ) A. Ducliefne en l’Hift. des Dauphins p. 
d’Argentré Fr. Marcidedf. Delph.To. i. q. 3 3.5». & 38 6 . 

lever. 
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lever juftice à quatre piliers , & les poiïefïeurs 
de porter leurs armes en bannière, c’eft-à-dire 
un écuflon quarré. En Dauphiné lesBannerets 
ont pareillement toute juflice dans l’étendue 
de leurs Seigneuries , & le droit de faire vifiter 
les grands chemins , d’avoir Procureur-Fifcal, 
les confîfcations pour crime d’herefie , & 
autres prérogatives, qui font remarquées par 
quelques Jurifconfultes de ces pays-là. 

Les Bannerets avoient encore le privilège 
de cry de guerre que l’on appelloit cry d'ar- 
mes , qui leur eftoit particulier , & leur ap- 
partenoit privativement à tous les Bacheliers» 
comme ayans droit de conduire leurs vaf- 
iaux à la guerre, & d’eftre chefs de troupes, 
&. d’un nombre confidérable de gens d’armes. 

A l’égard des armes en bannière , c’efloit un 
des principaux privilèges des Bannerets du 
Duché de Bretagne , & de quelques autres 
Provinces , comme de celle de Poitou , dont 
la coûtume porte en termes exprès (i), que. 
tout Seigneur qui a Comté , Vicomté, ou Ba- 
ronnie, ( elle defigne alfez les Bannerets par 
ces mots , ) peut en guerre , ou armoiries , 
porter fes armes en quarré , ce que ne peut le 
Seigneur Chafiellain , lequel les peut feulement 
porter en forme d'efcuJJ'on . 

( i ) Coiît. de Poitou art. I. 

Tome III, I 
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(i) Les Chevaliers Bannerets, lorfqü’ilâ 
alloient à la guerre du Roy, avoient le 
double de la paye des Bacheliers. La paye 
ordinaire des Bannerets eftoit de vingt fols 
tournois par jour ; celle des Chevaliers-Ba- 
cheliers , & des Efcuiers-Bannerets , de dix 
fols chacun, des Efcuiers fimples de cinq 
fols, des Gentilshommes à pied deux fols, 
des Sergens à pied de douze deniers, & 
des Arbaleftriers de quinze deniers. Quel- 
quefois le Roy augmentoit cette folde , qui 
s’appelloit la grande paye , & alors il dé- 
claroit qu’il n’entendoit ' pas qu’elle pafsât 
pour gages , mais pour une maniéré de preft, 
comme il fit en Pan ijiy, ou pour unfc 
grâce, comme il eft énoncé au commence- 
ment du compte de Jean Du Cange de Pan 
Ï340* 

DES GENTILS-HOMMES DE NOM 
ET D'ARMES. 

DISSERT AT ION X. 

Dans Pétat & la condition de la Noblefle* 
il femble qu’il n’y a aucune prérogative , 

(i) Comptes des Trésoriers des guerres. 
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*pri éleve l’un plus que l’autre , & qu’il en 
eft comme de l’ingénuité parmi les Jurif- 
confultes, laquelle ne reçoit ni le plus ni 
le moins. Il y a toutefois lieu de préfumer 
que la qualité de Gentilhomme de nom & 
d'armes , a quelque chofe de plus relevé, & 
-eft d’un degré plus éminent que de fimple 
Gentilhomme ; puifque lorfqu’il eft befoin de 
choifir des Seigneurs de haute extradion, 
8c dont la Nobleiïe doit entrer en confidé- 
ration, comme dans les ordres de Cheva- 
lerie, on a defiré qu’ils fuflent revêtus de 
cette qualité. (1). Philippes Duc de Bour- 
gogne, en l’ordonnance de l’Ordre de la 
-Toifon d’or, veut que les trente-fix Cheva- 
liers qui y feront admis, f oient Gentilshom- 
mes de nom & d'armes fans reproche. (2) Le 
Roy Louys XI. en l’établiflement de l’ordre 
de St. Michel 3 Ordonnons qu'en ce préfent 
ordre y aura trente-fix Chevaliers , Gentils- 
hommes de nom & d'armes fans reproche , dont 
nous ferons l'un , Chef & Souverain , &c. Le 
Roy Henry HI. en l’article 15-. de celuy de 
l’Ordre du S. Efprit,. veut que ceux qui y 
entreront foient pareillement Gentilshommes 
de nom & d'armes de trois races pour le moins . 

( 1 ) Locrius in Chron. Belg. an. 1431, 

O ) Miraeus in Diplom. JBelg. J. 1. 6 . 48. art. 1. « 

I a 


Digitized by Google 



I 


*3* D I S S E R T jCtio ï? X. 

L’Ordonnance de Blois (i) veut que nul rti 
foit pourveu aux eflats de Bailly, ou de Se~ 
tiefchal , qui ne foit Gentilhomme de nom & 
d'armes. De ces remarques je veux con- 
clure que les Gentilshommes de nom & 
d’armes ont quelque chofe qui les releve par 
deflus le commun. Car envain on demande- 
roit ce titre, s’il n’efloit pas plus éminent 
que cehiy de la fimple noblefle. Mais comme 
il y a plufieurs opinions fur ce fujet , il eft 
à propos d’en faire la déduétion, & de les 
difcüter toutes, avant que de m’engager plus 
avant fur cette matière. 

Jean Scohier en fon Traité de l’état & com- 
portement des armes (2) , eltime que ceux- 
là font Gentilshommes de nom & d’armes» 
qui portent le nom de quelque Province , 
ville , bourg , château , feigneurie , ou Fief 
noble , ayant armes particulières , encore 
foien qu’ils ne foient Seigneurs de telles Sei- 
gneuries : Et fur ce fondement il forme plu- 
iieurs queftions. Mais je ne vois pas quelle 
eft la prérogative , ni Féminence de cette 
noblefle par dcfliis les autres. Car combien 
y a-t-il de familles relevées qui n’ont point 
4 e nom d’une terre , & lefquels pour cela ne 
laiflênt pas d’entrer- journellement dans les 
•<( 1 ) Ord. de fil. art. 163. ( 1 ) Scohier c. 17 % 
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ordres de Chevalerie , & d’eftre admifcs aux 
grandes charges , où cette qualité eft requife ? 
Avoir le nom d’une terre ne releve pas la 
perfonne ni la Nobleflej un Duc , un Comte, 
qui tirera fon extradio’n d’une perfonne an- 
ciennement annoblie , & qui n’a jamais porté 
le nom d’aucune terre , ne Iaiffera pas d’en- 
trer dans les ordres de Chevalerie, 8c de 
paiïer pour véritable Gentilhomme. 

D’autres tiennent que les Gentilshommes 
de nom & (i) d’armes font ainfi appeliez, 
non acaufe des armoiries , mais acaufe des 
armes, dont ils font profcfTion; pour les difi» 
tinguer , difent-ils , des Cheualicrs en Loys r 
qui font ceux de la robe, que le Prince a 
honorez du titre de Chevalerie y & qui ne 
font aucun métier des armes. Il efl parlé de 
ces Chevaliers en Loix dans Froiflart ( 2 ) , 
Monilrelet , d’Argentré & autres. Mais qui 
fe perfuadera que ç’ait elté la penfée des 
Fondateurs des Ordres Militaires , & des 
Rois qui ont fait les Ordonnances, de ref— 
traindre la feule Noblefle à l’efpée ? D’ail- 

( 1 ) Jean Chenuen ion Livre dès offices tit. 40. c. 35» 
(x)-Froiff. 1. v.c. 178. 4. w ch. 3-4.. 

Monft. i.v. p. 103. b. 143. b. 

■ Argent, au Traité des Nobles. 

Pafep çnfes Recherches L î.ch. 16. 
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leurs pourquoy qualifier tels Gentilshommes 
de nom , comme fi cette adjedion faifoit & 
ajoûtoit quelque degré à la nobleffe de fang. 

Il y en a d’autres qui croient que les Gen- 
tilshommes de nom & d’armes font ceux qui 
portent les armes affedées au nom de leur 
famille, fans toutefois que cette qualité les 
mette au-defliis de ceux que l’on qualifie 
fimplement Gentilshommes : cette adjedion 
de nom & d'armes , n’eftant que pour défi- 
gner une Nobleffe bien fondée, & fans re- 
proche , d’autant qu’entre les preuves , dont 
tm Gentilhomme fe fert pour prouver fa No- 
bleffe, il y en a une par laquelle il juftifie 
que le furnom 8c les armes qu’il porte, ont 
efté portez, par fon pere , fon ayeul, & fon 
bifayeul. Et il femble que c’efi là Je fenti- 
ment d’André Duchefne (i), lequel écrivant 
de la Maifon de Du Plefiis, & parlant du 
Cardinal de Richelieu , dit ces paroles : II 
efloit au ffi Chef des armes de fa maifon , corn- 
pofées d'un efcu d* argent à 3 chevrons de 
gu eu lie s } lej quelles fes defcendans ont tous] ours 
portées & retenues jufques à préfent , avec le 
même furnom de Du P le fis. Deforte qu'à 
jufle titre il doit participer à la gloire , & à 
la renommée de ceux qui ont efié reconnus de 

( 1 ) A. Duch. en l’Hift. du Pleflis c. 1. p. 10. 
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toute antiquité pour Gentilshommes de nom Cr 
d'armes (1). Et en l’Hiftoire de la Maifon 
de Bethune , les armes ou armoiries font fi 
propres 9 & fi effentielles aux Nobles qu'il 
n'y a qu'eux qui puifjent jufiement en porter £ 
d'où vient que pour exprimer la vraie No— 
bleffe, l'on dit ordinairement qu'il efi Gentil- 
homme de nom & d'armes . 

Quoyque cet opinion ait quelque fonde- 
dement en apparence, toutefois s'il m’eft: 
permis de m’en départir , fans blefler l’au- 
torité d’un Auteur fi judicieux , & de ceux 
qui l’ont embraflee, je tiens qu’il eft plus: 
probable que l’on appelle Gentilshommes de 
nom & d’armes ceux qui peuvent juftifier 
leur noblefle , non-feulement de leur eflat » 
c’eft-à-dire par leur pere & leur ayeul, eu 
faifant voir qu’ils ont toujours fait profeffio» 
de noblefle , qu’ils ont efié reputez Gentils- 
hommes, & que le nom & les armes qu’ils 
portent, ont efié portez par leurs pere & 
ayeul , qui eft 1a forme ordinaire de juftifier 
une noblefle {impie ; mais encore par les 
quatre quartiers ou lignes. Cecy fe faifoic 
en montrant que leur ayeul & ayeule pa- 
ternels, ayeul & ayeule maternels eftoienc 
nobles. Ce qui fe prouve par le plan, de la 
( 1 ) En l’Hift. de fieth. Li.c. j.p. 51. 

I* 
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genealogie , & par les armes des ayeuls & 
ayeules, tant du côté paternel que maternel. 
D’autant que les armes eflant les véritables 
marques de la noblefle , puifqu’elles n’ap- 
partiennent qu’aux nobles , celuy qui peut 
juftifier dans fa genealogie que fes ayeuls 8c 
ayeules paternels & maternels ont porté des 
armes ou armoiries , il s’enfuit que ces 
ayeuls & ayeules font nobles, 8c partant 
qu’il eft forty 8c iflu de parens nobles de 
quatre diverfes maifons , qui eft ce que nous 
appelions lignes. 

Je m’explique, 8c dis qu’il eft néceflaire 
à celuy qui fe dit Gentilhomme de nom 8c 
d’armes, de juftifier la noblefle de fes ayeuls 
& de fes ayeules , tant du côté paternel que 
maternel, qui font quatre perfonnes ; dont la 
première eft l’ayeul paternel duquel il faut 
prouver la noblefle , pour juftifier que celui 
qui eft iflu de luy eft noble de nom , c’eft- 
à-dire de fon chef qui eft défigné par ce mot: 
car faifant voir qu’ayant porté le même nom 
que' fon ayeul , qui eftoit noble, il s’enfuit 
que luy, qui en eft iflu eft pareillement noble. 
Et afin qu’il puifle d’abondant fe dire noble 
d’armes , il luy eft néceflaire de prouver que 
fon ayeule paternelle, fon ayeul & fon ayeule 
maternels eftoient nobles : ce qu’il feja en 
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jullifiant qu’ils ont porte des armes ou ar- 
moiries. Et alors il luy fera loifible de faire 
appofer à fon tombeau, & partout ailleurs, 
outre fes armes, celles de fes ayeuls & ayeu- 
les, dont il eft defcendu, & de prendre qua- 
lité de Gentilhomme de nom & d’armes. 

Cecy femble eflre expliqué par René Roy 
de Sicile aux Statuts de l’ordre du Croit- 
fant (1) qu’il inftitua le 11 jouf d’Aouftlan 
1448, où il déclare que nul ne pourra eflre 
receu , ne porter ledit ordre ■y finon que il J oit 
‘ o u Prince, Marquis, Comte, Vicomte, ou 
ijflu d'ancienne Chevalerie, & Gentilhomme de 
fles quatre lignes , & que fa perfonne floit fans 
vilain cas & fans reproche. Termes qui font 
fynonimes , & ont même force que ceux 
qui font couchez dans les flatuts des autres 
ordres militaires , & dans les Edits de nos 
Roys cy-devant rapportez , fçavoir que nul 
ne fera admis aufdits Ordres , s'il n'efl Gen- 
tilhomme de nom & d'armes fans reproche. Les 
flatuts de la Jarretière le difent (2) plus clai- 
rement , expliquans ces termes : item efl ac- 
cordé que nul ne fera efl eu compagnon dudit 
ordre , s'il n'efi Gentilhomme de fang , & Che- 
valier fans reproche. A la fuite defquels mots 

( 1 ) La Colomb. To. i. du Theat. d honn. c. 7* 

( 1 ) Statuts de l’Ordre de la Jarretière MS. 
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font ceux-cy pour explication : & quant à la 
déclaration d'un Gentilhomme de fang y il ejl 
déclaré & déterminé qu il fera extrait de trois 
defcentes de nobleffes , à fçavoir de nom & 
d'armes tant du cojlé du pere que de la mere. 
Fr. Modius (1) parle de ceux qui pouvoient 
fetrouver aux Tournois, & décrit cette No- 
blefle de nom & d’armes. 

Or ce n’cfl pas fans raifon que les Roys , 
& les Chefs ou Inflituteurs des Ordres mili- 
taires n’ont voulu admettre à ces Ordres & 
aux plus hautes charges de l’Etat, que ceux 
qui efloient nobles à bon titre , & fur lef- 
quels il n’y avoit aucun reproche, foit en 
ce qui concerne la perfonne , foit pour la 
raiflance 8 c l’extradion; en un mot qui ef- 
toient Gentilshommes de nom & d’armes : 
d’autant qu’en France on a toujours tant 
fait d’eftime de , 1 a Noblefle , qu’il n’eftoit 
pas permis aux Gentilshommes de prendre 
alliance ailleurs que dans les Familles nobles, 
à peine de décheoir des principales préro- 
gatives qui appartenoient aux Nobles, & 
d’eftre notez en quelque façon d’infamie. Ce 
qui a eu lieu dans le commencement de la 
Monarchie , les François n’ayant pas voulu 
admettre au Royaume d’Aullrafie les enfans 
(i) Fr. Modius To. ». de Haftiludio L 1. fol. 5. verfo» 
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du Roy Théodoric , quia erant materna latert 
minus nobiles (i). Mais la principale raifon 
qui a donnç fujet d’interdire civilement ces 
fortes d’alliances roturières aux Gentilshom- 
mes , a eflé , parce qu’ils avilifïoient par là 
la nobleffe & le luflre de leur famille. 

D’où il efl arrivé que tels Gentilshommes 
qui avoient forligné y pour ufer du terme de 
Monftrelet & de George Chaftellain, c’ell- 
à-dire qui avoient pris alliance en maifon 
roturière , encore qu’ils confervaffent le titre 
de Nobleffe, & en cette qualité fuffent 
exempts de tailles, & d’autres fubfides, auf- 
quels les roturiers font fujets , ils ne pou- 
voient pas toutefois afpirer aux dignités 
éminentes, ni fe trouver dans les affemblées 
des Chevaliers aux Tournois, ou ailleurs, 
quoique leurs enfans pulTent parvenir à l’or- 
dre de Chevalerie. 

Quoyque ces mariages fuffent permis par 
les loix canoniques , neantmoins les loix 
civiles & politiques , ou plutôt les ufages 
introduits par un commun confentement de 
la Nobleffe , ont établi des peines pour les 
empefcher. Parmy les Wifigoths (2), une 
fille noble qui s’efloit méfalliée, perdoit la 

( 1 ) Aimoinl. 4. c. I. 

(i) LcxWifig. 1. j.To. 1 . §. 8. . j 
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fucceflion qu’elle avoit eue, ou devoit avoir 
de fon pere, & eftoit exclue de celle de Tes 
freres .& foeurs. Par cette raifon il n’cf- 
toit pas permis aux Barons, qui avoient la 
garde-noble des filles des Gentilshommes , 
de les marier qu’à des perfonnes nobles , Sc 
ne pouvoient pas les déparager fans encourir 
la peine qui eftoit ordonnée par les flatuts (i)v 
De ces remarques il eft vray de dire, qu’en 
France on n’a jamais réputé pour véritables 
Gentilshommes , que ceux qui eftoient Gen- 
tilshommes de nom & d’armes ,. c’eft-à-dire 
de quatre lignes (2). C’eft cette nobleiïe que 
Piere de St. Julien en fes Meflanges para- 
doxales qualifie, à proprement parler, No- 
bleffe de nom & d'armes , laquelle il foutient 
ne recevoir ni le plus ni le moins : un Gen- 
tilhomme de cette maniéré, quoyque pau- 
vre, n’eftant pas moins Gentilhomme qu’un 
Seigneûr riche & opulent, non plus qu’un 
Roy n’eft pas plus Roy qu’un autre, quoy- 
qu’il foit plus riche : l’étendue de pays qui 
eft fous fa domination ne le faifant pas plus 
ou moins fouverain. Ce fut-là la penfée dit 

( 1 ) Math. Par. An. iirf. p. 171* 

Aflîfes de Hier. c. ipo. W. Tyr. 1 . 11. c. ia* 

( 3 ) S. Jul. en fes JVIefl. Hiit. p. 63 a. 640» 
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Hoy (i) Eumenes, lequel, bien qu’il n’eulî 
plus qu’un château en fon pouvoir, toute- 
fois quand il fut queltion de capituler avec 
Antigonus Roy d’Afie , qui vouloit avoir la 
prérogative d’honneur fur luy , il lit réponfe 
qu’il ne reconnoîtroit jamais plus grand que 
foy, tant qu’il auroit l’efpée au poing. 

DU CRT D' A R M E S. 

x 

DISSERTATION XI. 

Les coutumes particulières & les loix muJ 
nicipales qui ont déféré aux aînez la prén 
rogative de porter les pleines armes de la 
famille, dont ils font ilfus, leur ont prefque 
toutes attribué en même temps le cry d’ar- 
mes comme une dépendance de l’efcu d’ar- 
moiries , avec lequel il eft ordinairement 
placé, tant aux tombeaux & autres lieux,* 
qu’en leurs déchiffremens & blazons faits par 
les Herauds. Plufieurs ont ignoré l’origine ,• 
l’ufage & la figuilication du cry d’armes & 
ceux qui en ont touché quelque chofe n’en 
ont pas écrit allez exaâement : ce qui m’a 
porté à en faire la recherche , & de rap- 
porter en cet endroit ce que les livres m’en 
ont appris. 

( i ) Plut, in Eumen. * - 
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Le cry d’armes n’eft autre chofe qu’une 
clameur conceue en deux ou trois paroles, 
prononcée au commencement ou au fort du 
combat & de la mélée , par un Chef, ou par 
tous les foldats enfemble, fuivant les ren- 
contres & les occafions : lequel cry d’armes 
eftoit particulier au Général de l’armée, ou 
au chef de chaque troupe. 

Comme le bruit que le tonnerre fait dans 
les nues , en même temps que le carreau de 
la foudre vient à fe lancer fur la terre, ajoute 
beaucoup à l’étQnnement que ce meteore a 
coutume de former dans les efprits : il en eft 
de même des cris des foldats qui vont à la 
charge. Car ces voix confufes poulfées avec 
allégreflè , augmentent l’efïroy & l’épouvante 
des ennemis, qui les prennent pour des preu- 
yes indubitables de courage. 

Ces cris n’eft oient pas toujours des voix in- 
certaines, & confufes, mais fouvent articu- 
lées, & qui confifloient en la prononciation 
de quelques, mots, par lefquels les foldats 
s’excitoient les uns & les autres à faire quel- 
que aâion de generofité : les Germains & les 
Gaulois avoient coutume avant la mélée de 
s’exciter à la valeur par certaines chanfons , 
ou plutôt clameur, appellée en leur langue 
Barditus du nom des Bardes Prêtres Gau- 
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lois ( i ) , qui fuivant Ammian Marcellin , 
chantoient en vers au fon de la lyre , les 
adions vertueufes de leurs Roys & de leurs 
ancêtres. 

Cette coutume de chanter les louanges des 
grands hommes devant les combats, s’eft 
encore confervée fous nos Roys François, 
fous lefquels ces chanfons efloient reconnues 
du nom de chanfons de Rolland , parce que 
l’on y exaltoit les hauts faits du fabuleux 
Rolland, & des anciens Paladins François. 

Tel donc a efté l’ufage des cris de guerre 
compofez de quelques paroles, qui portoienc 
les foldats à la valeur, & les excitoient à 
fondre genereufement fur leurs ennemis. 

- Quoyque ces cris fuflent pour le plus fou- 
vent differens en paroles , ils efloient néant- 
moins conceus en termes d’invocation à la 
divinité. Enfuite de cette louable coûtume, 
les Roys & les Princes ont inventé des cris 

. d’armes , qui leur ont elté particuliers , 8c 

- à tous les foldats de leur armée, pour eftre 
proférez dans le commencement ou dans le 
fort de la mélée , d’où ils font appeliez voces 
fidei dans Roder ic Archevefque deTolede ( 2 ); 
c’eft-à-dire des cris de confiance en l’afïlf- 
tance de Dieu; & s’il y en a eu d’autres , 

( 1 ) Amm.Marc.1 . 1 j.(t) Roder. 1.8. de Reb.Hifp.c.*» 
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efté pour quelque rencontre ou exceller!» 
fait d’armes , qu’ils ont efté choifis par quel- 
ques Seigneurs particuliers . 

Les François qui fe trouvèrent à la pre- 
mière conquête de la Terre-Sainte, avoient 
pour cry general ces mots : adjuva Deus (i) , 
ou bien eia Deus adjuva nos (2). C’eft de 
ces cris de guerre de nos Paladins François, 
■ & de nos conqucrans de la Terre Sainte, que 
les Ducs de Normandie ont reçeu le leur, 

• conçeû en ces termes : Diex aie , DameDiex 
aie, par lefquels ils reclamoient l’afliftance de 
Dieu , ces mots fignifians Domine Deus ad- 
juva : au lieu de quoy quelques-uns ont 
penfé qu’ils fignifioient, Nojlre Dame Dieu 
aide acaufe de Dame qui lignifie en cet en- 

• droit Seigneur : ainfi les Seigneurs de Mont- 
. morency avoient pour cry, fuivant un Pro- 
vincial MS (3) : Dieux aieve , ou félon les au- 
tres Dieu aide au premier Chrejlien. Quelques 

; Hiftoriens en rapportent l’origine au pre- 
mier Seigneur de Montmorency , qu’ils nom- 
: ment Lijoie , qui fut le premier des Gentils- 


( 1 ) Fulch. 

(1 ) Gefta Franc, expug. 
Hier. 1. t. c. 1 6. 43. 

(3) Provincial MS. Chr. 
jMS. de France , parlant de 


la bataille de Bovines. 

Phil. Mor. Doublet aux 
Antiq. de S. Denys L ir 
c. 17. 

Provincial MS. 

hommes 
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liommes François, qui embrafla le Chriftianif- 
me avec le Roy Clovis, & qui fut baptifé 
par St. Remy. Ses fuccefleurs ayant delà pris 
fujet de crier en guerre, Dieu aide au pre- 
mier Chrejlien , comme eftant un honneur deu 
à cette maifon, d’avoir produit le premier 
qui apres fon Prince ait quitté les erreurs du 
Paganifme, pour embrafler la véritable Reli- 
gion. La maifon de Baufîremont en Lorraine 
& en Bourgogne , avoit un cry femblable à 
celuy de Montmorency , les Seigneurs de 
cette famille crians en guerre, Bauffremont 
au premier Chrejlien , ainfi que nous appre- 
nons de quelques Provinciaux, acaufe peut- 
eftre qu’un de cette maifon fut le premier 
d’entre les Bourguignons , qui vinrent s’éta- 
blir en ces provinces , qui embrafla la foy 
Chreftienne. 

Plufieurs Princes ont réclamé le fecours de 
la tres-fainte Vierge dans leurs cris , comme 
les Ducs de Bourgogne, dont le cry eftoit 
félon (1) Monftrelet, Georges Chaftellain, 
& quelques Herauds, Nojlre Dame Bourgo- 
gne. Les Ducs de Bourbon (2) de la maifon 
Royale, crioient Bourbon Nojlre Dame , ainli 
que nous apprenons de Jean Dorronville qui 

(1) Monftrelet i. vol. c. 47. Hift. de Jac. de Lal. c. 14. 

(1) D’Orron. en la vie de Louys Duc de Bourg. c.fo< 

J'orne JII. ’ K 
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146 Dissertation XI. 
a écrit l’hiiloire & la vie de Louys troifiémô 
Duc de Bourbon. Les Comtes de Foix (1) 
avoient pour cry de guerre Nojlre Dame 
Bierne ou Bearn. La Maifon de Vergy (2) 
ces mots, V trgy à Nojlre Dame. Froiflart fait 
mention de plufieurs Seigneurs qui crioient 
Nojlre Dame dans les combats. Le Comte 
d’Auxerre crioit Nojlre Dame Auxerre (3). 
Le Connétable du Guefclin, Nojlre Dame 
Guefclin (4). Le Comte de Sancerre, Nojlre 
D ame Sancerre (y). Le Seigneur de Coucy , 
Nojlre Dame au Seigneur de Coucy (6) : même 
les Roys de France, iuivant l’autorité (7), 
d’une Chronique MS. qui finit au régné de 
Charles VI, laquelle dit que le Roy Phi- 
lippes Augufle à la bataille de Bovines, cria: 
Nojlre Dame St. Denys Montjoie. 

On ne lit point dans nos Hiftoires que 
nos Roys aient eu autre cry d’armes que eeluy 
de Montjoie St. Denys fimplement. Non- 
feulement ils reconnurent ce Saint pour Pa- 
tron de leur Royaume, d’abord qu’ils eurent 

( 1 ) Provinc. 

( 1 ) Hift. de la Maifon de Vergy 1, 1. c. J. 

( j ) Froiflart 1. vol. c. nu. 

4 ) 1 . vol. c. 112.145. in. 

(5) 3. vol. c. 9 . ( 6 ) 4. vol. c. 74, 

( 7 ) Clir. MS. en la Bib. de M. de Mef. 
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ïmbrafle le Chriftianifme qu’il avoit établi 
& cimenté par l’effufion de fon fang à Mont- 
martre ; mais encore ils voulurent qu’il fût 
réclamé dans les combats, les François criè- 
rent Montjoie St.Denys au fiége de Damiette 
fous St. Louvs, en la bataille de Fumes l’an 
1297, en celle du PontàVendin l’an 1303, 
en la rencontre près de Ravenberg en la 
même année; en la bataille de Mons en Puelle 
en l’an 1 304 , & celle de Caffel , fuivant la 
Chronique de Frandres (1). Monftreiet (2) 
parlant des François, lorfqu’ils firent lever 
le fiége que les Anglois avoient mis devant 
Montargis l’an 1426 , ferireru vaillamment 
& de grande volonté fur les logis des Anglois , 
qui de ce ne fe donnoient garde , crians Mont* 
joie St. Denis. Et à la prife de Pontoife l’an 
1441 , le Roy Charles VII & tous les autres 
Seigneurs & Capitaines firent armer & ha- 
biller leurs gens , & les exhortèrent , tous eux 
crians à haute voix , St. De/lys ville gaignée. 

La difficulté n’eft pas aifée à réfoudre pour- 
quoy en l’invocation de St. Denys Patron de 
la France, on a ajouté le mot de Montjoie. 
La plupart de ceux qui en ont écrit ( 3 ) , 

( 1 ) Chr. de Fland. ch. 13. 34. 3 6. 43. 44. 67. pj. 

(1) Monftreiet 1 . vol. p. 31. 18 é. - k 

( 3 ) Rob. Cænal. Fauchet aux Antiq. de Fiance L ». 
£• * 7 / K. 2 
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ont efiimé que le Grand Clovis fut le pre- 
mier qui prit ces mots pour cry , lorfque 
s’eftant trouvé en péril en la bataille qu’il 
livra aux Allemands à Tolbiac , il réclama 
l’affiftance de St. Denys , & qu’il protefta 
de vouloir adorer à l’avenir; & de reconnoî- 
tre pour fon Jove ou fon Jupiter, s’il rem- 
portoit la victoire fur fes ennemis. Il eft bien 
vray qu’on dit que Clovis réclama en cette 
occafion le Dieu que Chlotilde fa femme ado- 
roit, & protella que s’il remportoit la vic- 
toire , que ce feroit le fien : Raoul de Praef- 
les femble convenir que Clovis fut le pre- 
mier de nos Roys qui prit le cry d’armes. 
Eftienne Pafquier fe perfuade qu’il efT plus 
probable que le mot de Montjoïe a efté pris 
au lieu de ma joie , par Clovis , ou celuy de 
fes fuccefleurs qui le premier a choifi ce cry 
d’armes, par lequel il vouloit donner à con- 
noître que St. Denys efloit fa joie, fon ef- 
poir , & fa confolation , & auquel il avoit 
toute confiance; Orderic Vital eft auffi de 
ce fentiment. Mais fans faire tort à l’opinion 
de ces deux Auteurs , j’eftime qu’il y a bien 
plus de fondement de croire que nos Roys 
fe font fervis d’un terme pur François, que 
non pas déguifé, comme l’on veut fe per-^ 
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fuader, & que par le cry de Montjoie St. 
Denys , ils ont entendu la montagne ou la 
colline de Montmartre, où St. Denys fouflrit 
le martyre avec fes compagnons , fous De- 
cius. •* 

Doublet (1) remarque que la Royale Ab- 
. baye de St. Denys a confervé pour devife 
de fes armes, ces mots, Montjoie St. Denis. 
La Chronique MS. de France de la Biblio- 
thèque de M. de Mefmes donne pour cry 
au Comte de St. Paul , à la bataille de Bo- 
vines , Montjoie à Chaflillon , qui eftoit com- 
pofc de celuy du Roy, & de celuy de fa 
famille. 

Les Ducs de Bretagne avoient pour cry 
Malouy ou félon quelques Provinciaux, S . 
Malo au riche Duc. Monftrelet , & Berry 
Heraud d’armes, enl’Hiftoire de Charles VII,- 
difent que les Brçtons à la prife du Pont de 
l’Arche l’an 1445), crièrent St . Yves Bre~ 
tagne. L’Hiftoire remarque que Charles Duc 
de Bretagne, de la Maifon de Châtillon, 
portoit une dévotion fi particulière à ce Saint, 
qu’il voua d’aller nus pieds jufques à l’E- 
glile de Triguier, où fon corps répofe, de- 
puis le lieu de la Rochedarien , où il avoit 
eflé pris en bataille. Froiflart écrit que Ber-^ 
( i ) Doublet aux Antiq. de S. Denys 1 . 1. c. 18. 
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trand du Guefclin , Connétablè de France 8c 
Gentilhomme Breton crioit St. Yves Guef+ r 
clin. 

Tous les cris de guerre n’efloient pas tou- 
jours conçus en termes d’invocation : car 
fouvent ils efloient tirez de quelques devifes 
des ancctres , qui avoient leur origine de 
quelque avanture notable , ou de quelques 
mots qui marquoient la dignité , ou l’excel- 
lence de la Maifon ; ils efloient même quel- 
quefois tirez des armoiries; & le plus ordi- 
nairement le fmple nom de la famille fer- 
voit de cry. Nous avons plufieurs exemples 
de la première forte de ces cris énoncez en 
formes ‘de devifes, tirées pour la plupart de 
quelque aétion généreufe , ou de quelques 
difcours de bravade tenus dans les occafions 
de la guerre. Ce font ces cris qui font ap- 
peliez par Guibert (i) Abbé de Nogent ar - 
rogans varietas fignorum , lorfqu’il parle de 
nos François qui alloient en la guerre fainte ; 
Remota autem arroganti varietate fignorum , 
kumiliter in bellis fideliterque conclamàbunt , 
V eus id vult. Ce qui fait voir l’antiquité de 
ces cris d’armes , 8c qu’ils efloient en ufage 
parrny nos François avant les guerres d’ou- 
tremer ; Tel fut le cry des Comtes de Chant- 

( r) Guibert. 1. x. 6. i. j 
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pagne & de Sancerre , P a Jf avant li MeiUor , 
ou P a Jf avant la Thibaut , qui leur fut fi fa- 
milier, qu’aucuns d’eux le portèrent en leur 
contrefeel pour devife , comme l’on peut 
voir en un feau de Thibaut IV , furnommé 
le Pofthume. Je réduis encore fous cette 
efpéce de cris de guerre les fuivans : le crÿ 
de la Maifon de Montoifon en Dauphiné, 
à la recoujfe Montoifon , que Philibert de 
Clermont Seigneur de Montoifon obtint du 
Roy Charles VIII en la bataille de Four- 
ïiouë. 

La Maifon de Chauvigny en Berry, fuî- 
vant l’Auteur du Roy d’armes, avoit pour 
cry, Chevaliers pleuvent. Mais un Provincial 
MS. dit que le Seigneur de Chauvigny crie 
Hierufalem plainement. 

Le Seigneur de la Chaflre , à l'attrait des 
bons Chevaliers. f 

Le Seigneur de Culant , ail peigne d'or . 

Salvaing Boiflieu en Dauphiné, à Salvaing 
le plus Gorgius. 

Vaudenay , au bruit . 

La Maifon de Savoye, crioit quelquefois 
Savoye y quelquefois St. Maurice , & fouvent 
Bonnes nouvelles. 

Le Seigneur de Rofiere en Barrois, Grand 
joie. 
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Le Vicomte de Villenoir en Berry, à IcL 
belle. 

Le Seigneur de Chalteau-villain , Chatel- 
Vllcùn à l'arbre d'or. 

Le Seigneur d’Eternac, Main droitte. 

Le Seigneur de Neufchâtel en SuifTe, Ef- 
■pïnart à iEfcoJfe. 

Le Seigneur de Waurins en Flandres , 
Mains que le pas . 

Le Seigneur de Kercournadeck en Bre-; 
tagne , En Diex ejl. 

• Ceux de Bar, au feu , au feu. 

Ceux, de Prie , Cans d'oifeaux. 

Ceux de Buves en Artois , Buves tofi 
affis. 

La Maifon de Molac , Gric à Molac , qui 
Egniiie , Silence. 

Meftlre Simon Morhier , Grand Maiftre 
d’Hoflel de la Reyne de France, ( ce font 
les terdics d\m Provincial ) Prévoit de Paris 
fous Charles VI , & grand Partifan des An- 
glois , ctioit Morhier de l'extrait des Preux. 

Les Chevaliers du St. Efprit au droit defir, 
autrement de YEnneu , ou del Nodo , infli- 
tuez par Louys de Tarente Roy de Sicile le' 
jour de la Pentecofte l’an 13J2, après avoir 
crié le cry de leurs familles, çrilient le cry 
de l’ordre qui efloit au droit defir. 
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Les anciens Seigneurs de Préaux en Nor- 
mandie (i) avoient pour cry, Ce far Augufle. 

Il y avoit de ces cris de guerre qui mar- 
quoient la dignité annexée à la famille , 
dont le Prince ou Seigneur efloit ifTu. Ainli 
les premiers Ducs de Bourgogne avoient 
pour cry Chajlillon au Noble Duc : Les Ducs 
de Brabant , Louvain au Riche Duc : le Duc 
de Bretagne , Sc. Malo au Riche Duc : les 
Comtes Dauphins d’Auvergne, Clermont au 
Dauphin <T Auvergne. 

Il y en avoit qui efloient tirez de quel- 
ques épithetes d’honneur attribuez aux fa- 
milles. 

Ainfi les Seigneurs de Coucy en Picardie, 
crioient Coucy à la merveille } ou félon d’au- 
tres, F lace à la Bannière. 

Les Seigneurs de Vilain, ifTus de ChaL 
tellains de Gand ( 2 ) , G and à Vilain fans re- 
proche ? 

On en remarque d’autres tirez 8c extraits 
du blafon des armes de la famille : tel efloit 
le cry des Comtes de Flandres, Flandres au 
Lyon : 8c celuy de la Maifon de Waudripont 

> 

( 1 ) Traité MS. des armes des familles de Norman- 
die éteintes. 

( i ) Hift. de la Maifon de Gand, 
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en Hainanlt , Cul à Cul Jf^audripont , parce 
qu’elle porte en armes deux lyons adoiïez. 

Quelques Princes parvenus à des Royau- 
mes, ou Principautez fouveraines , pour, mar- 
quer l’origine de leur ancienne extraâion , 
en ont confervé la mémoire par le nom de 
leur famille , dont ils efloient iflus , qu’ils 
ont pris pour cry d’armes. C’eft pour cela 
que les Roys de Navarre , fï nous croyons 
André Favyn (i), avoientpour cry de guerre, 
Begorre , Begorre , comme ifïîis & prenans 
leur extraâion des anciens Comtes de Bi- 
gorre. 

Mais pour le plus fouvent le cry d’armes 
eftoit le nom de la Maifon ; d’où vient que 
nous lifons prefque à toutes rencontres dans 
les Provinciaux, ou recueils de Blafons, il 
porte de &c. & crie fort nom , c’eft- à- dire 
que le cry d’armes eft femblable au nom de 
la famille. 

DE L'USAGE DU CRY D'ARMES . 

DISSERTATION XII. 

T* ous les Gentilshommes & tous les Nobles 
n’avoient pas le droit du cry d’armes : c’ef- 

( i ) A. Favyn. 
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toit un privilège qui n’appartenoit qu’à ceux 
qui efloient chefs & conducteurs de troupes, 
& qui avoient bannière dans l’armée. C’elt 
pourquoy ceux-là ont raifon (i) , qui entre 
les prérogatives du Chevalier Banneret, y 
mettent celle d’avoir cry d’armes : d’autant 
que le cry fervoit proprement à animer ceux 
qui efloient fous la conduite d’un chef, & 
à les rallier dans le befoin. Deforte qu’il 
arrivoit que dans une armée il y avoit au- 
tant de cris , comme il y avoit de bannières , 
châque cry eflant pour le particulier de cha- 
que compagnie , troupe , ou brigade , ou 
pour parler en termes du temps , de châque 
route. 

Mais outre ces cris particuliers, il y en 
avoit un qui efloit général pour toute l’ar- 
mée, different du mot du guet, lequel cry 
efloit ordinairement le cry de la Maifon du 
Général de l’armée, & de celuy qui com- 
mandoit aux troupes, fi ce n’efl que le Roy 
y fuft en perfonne : car alors le cry général 
efloit celuy du Roy. Ce que nous apprenons 
de FroifTart, écrivant de la bataille de Co- 
cherel (i). ; 

Quelquefois il y avoit deux cris généraux 
( i ) A. Favyn au Théâtre d’Honn. 1 . i. p. 14. 

(i ) FroilT. 1, vol. c. 161, i. vol. c. ni. 
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dans une même armée : mais c’efloit lorf- 
qu’elle efloit compofée de deux dill’erentes 
nations. Ainfi ( i ) en la bataille qui fut 
donnée entre le bâtard Henry de Callille , 
& le Roy Dont Pietre , on cria de la part 
des Efpagnols , Caflille au Roy Henry , 8c 
de la part des François qui eiloient au fe- 
cours , 8c dans l’armée du même Henry , 
fous la conduite de Bertrand du Guefclin, on 
cria Nojlre Dame Guefclin. 

Souvent toutefois dans les batailles on 
crioit le cry du Prince , quoiqu’il n’y fuit pas 
préfent. La Chronique de Flandres (a) ra- 
contant un combat qui fut donné en Gas- 
cogne entre le Comte d’Artois , Général du 
Roy Philippes le Bel , 8c les Gafcons & les 
Anglois, le Comte de Foix qui efloit joint 
aux troupes de France s'avança & cria Mont- 
joie à haute voix, & ajfembla à fes ennemis . 
En la bataille de Fûmes l’an 125)7 I e même 
Comte d’Artois y cria encore Montjoie. Il 
efl vrai que le cry des Comtes d’Artois efloit 
auiïi Montjoie comme il fera dit cy apres; 
ce qui pourroit faire douter que l’on ait alors 
crié fon cry , plutôt que celuy du Roy. Quoy 
qu’il en foit , on peut juflifxer par quelques 

(î ) Froiflart 1. vol. c. 14?. 

( 1 ) Chrpniq. de Fland. c. 34. 36. 
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paflages de Monftrelet , & autres , que l’on 
a fouvent crié le cry du Roy de France en 
fon abfence ; mais quant au cry du Banne- 
ret , il ne fe crioit point en fon abfence, 
quoy que fes troupes fulfent en l’armée comme 
nous apprenons de Froiffart ( i ). 

Le cry général fe prononçoit unanimement 
par tous les foldats en même temps, & avant 
que de venir aux mains avec les ennemis , ou 
plùtçt dans l’inftant de la mélée, & lors qu’on 
s’approchoit de près. Ce qui fe faifoit , tant 
pour implorer l’affiflance du Dieu des armées 
par des cris & des termes d’invocation , que 
pour s’animer les uns les autres à combattre 
vaillamment & à défendre l’honneur & la 
réputation du Général. Ces cris fe pouffoient 
avec vigueur & avec allegrefïe , qui mar- 
quoient tout éloignement de frayeur 8 c de 
crainte : aux a Hauts des villes , 8 c lorfqu’on 
montoit à l’efcalade , on crioit ordinairement 
le cry général. Ainfî à la prife de la ville 
de Luxembourg par les Bourguignons, les fol- 
dats y crièrent Bourgongne.* 

Le cry général, auffi bien que le particu- 
lier , fervoit encore aux foldats pour fe re- 
connoître dans la mélée. L’on fe fert aujour* 
d’huy du terme , qui vive. Mais comme le 
i ) Froiffart x, vol. c. u 6. 117, 
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cry efloit connu également des deux partis i 
il arrivoit fouvent que les ennemis s’en pré- 
valoient , & lorfqu’ils eftoient en péril de 
leurs perfonnes , ils crioient le cry de leur 
ennemy , & à fa faveur ils s’évadoient. 

Quant au cry particulier , il eftoit ordinai- 
rement prononcé par les Chefs , pour animer 
dans la mélée les troupes qui eftoient fous 
leur conduite : & le plus fouvent par le Chef 
même , ou celui qui portoit fa bannière , qui 
marchoit devant luy : afin de les porter par 
les cris d’allegrefle à le défendre courageu- 
fement. Que s’il arrivoit qu’un Chevalier 
Banneret commandât à plufieurs Bannières, 
ou Compagnies , comme le plus ancien , ou 
le plus qualifié , & qu’il fuft envoyé pour 
attaquer , ou défendre une place , ou contre 
des troupes ennemies , alors le cry de ce 
Banneret eftoit général pour tous ceux qui 
eftoient fous fa conduite. Froiffart en fournit 
quelques exemples (i). 

Comme le principal ufage des cris de 
guerre , eftoit de les pouffer avec vigueur , 
& quelque forte d’allegrefle , dans les atta- 
ques , 8c dans les occafions , où la bonne 
fortune fembloit favorifer pour animer da- 
vantage les foldats contre leurs ennemis : 

( i ) Froiffart i. vol. c. 2,08. 109. , 
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ainfi lorfqu’un chef eftoiten pérd , pour eflre 
vivement attaqué , ou environné de tous 
cotez , & hors de pouvoir <îe fe tirer fans 
l’afliflance des fiens : luy-méme ou ceux qui 
efloient près de luy , crioient fon cry , afin 
d’attirer du fecours de toutes parts pour le 
venir dégager. 

Philippes Augufle , félon la Chronique de 
Flandres, en la bataille de Bovines ? -^yant 
eu fon cheval abatu ou tué fous hrffc cria 
Montjoie à haute voix & fufl aiüff^-tofl re- 
monté fur un autre deflrier. La meme Chro- 
nique ( i ) parlant du fiége de Damiette 
entrepris par S. Louys, Quand les Chrefliens 
virent le Roy s'abandonner , tous faillirent 
hors des nefs , prirent terre , & crièrent tous 
à haute voix Montjoie S. Denys. En la 
bataille de Mons en Puelle l’an 1304 le Roy 
Philippes le Bel voyant que les Flamens 
avoient jà tué deux Bourgeois de Paris , qui 
à fon frein efloient , & Mejftre Gilbert de 
Chevreufe qui gifoit mort devant luy , l'Ori- 
■flame entre fes bras , s'eferia le noble Roy , 
Montjoie S. Denys y & fe ferit en l'eflour . 
.Tels cris efloient appeliez, cris à la recoufJe 9 
ainfi que Froiflart nous enfeigne en plufieurs 

* 

(t) Chr, de Flaad. c. IJ. >3. 44. 
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endroits ( ^) : & comme par les cris on 
faifoit venir du fecours , il en arrivoit quel- 
quefois inconvénient , fpécialement dans les 
querelles particulières , ou ceux qui fe bat- 
toient crioient les cris de leurs Seigneurs , 
afin d’attirer par ce moyen à eux ceux de 
leur party & de leur Brigade. 

Non feulement on crioit le cry général au 
commencement de la bataille , mais encore 
chaqn£ foldat crioit le cry de fon Capitaine , 
& chaqi^fCavalier celuy de fon Banneret , 
c’efl ce qui fe voit dans un récit que fait Froif- 
fart (2) du combat qui fe livra au Pont à 
Comines l’an 1382 entre une petite troupe 
de Cavaliers François , fous la conduite du 
Maréchal de Sancerre , & un grand nombre 
de Flamens. 

On crioit encore le cry des Chevaliers dans 
les occafions des Tournois , lorfque les Che- 
valiers Tournoyans eftoient prêts d’entrer en 
lice & au combat. Il eftoit aufli d’ufirge de 
crier le cry du Seigneur prédominant , lorf- 
qu’on arboroit la bannière au château de fon 
valfal , quand il luy faifoit hommage. 

Comme il n’eftoit pas loifible aux puînez 

'( 1 ) Froifl*. 1. vol. ch. ifi. itt. î. vol. c. 161. 

vol. C. 1 f. 

( » ) Froilf. i; vol. c. n 6 . 1 17. 
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3è prendre les armes de la Maifon qu’avec 
Jbrifure , de même ils ne pouvoient pas en 
prendre le cry qu’avec différence; d’autant que 
par la réglé générale receîie univerfellement , 
les plaines armes , le nom & le cry de la fa- 
mille appartenoient à l’aîné , comme je Pay 
juftifié par quelques articles de nos Coûtu- 
mes ; ce qui fe pratiquoit ordinairement , en 
fouftrayant , ou ajoûtant quelques paroles aux 
mots qui compofoient le cry d’armes. Les 
exemples s’en peuvent obferver en la Maifon 
Royale de France , dont le cry eftoit Mont- 
joie S. Denis ; car les Princes de cette famille 
ont voulu conferver les marques de cette 
illuftre extradion , non feulement dans les 
armes qu’ils ont portées avec brifure , mais 
encore dans le cry de Montjoie qu’ils ont 
retenu , auquel mot ils en ont ajouté d’au- 
tres pour différence de celuy du Roy de 
France , Chef de la Maifon. Il en eftoit de 
même de toutes les familles particulières , 
dont les puinez crioient le cry ou le nom de 
la Maifon , mais avec addition du nom de 
Seigneuries : car le cry fimple* auflï bien que 
les armes , appartiennent à l’aîné. 

Depuis que le Roy Charles VII eut étably 
des Compagnies d’Ordonnance , & difpenfé 
les Gentils-hommes fievez d’aller à la guerre , 
Tome III. L 
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8 c d’y conduire leurs vaffaux , & par confe-J 
quent d’y porter leurs bannières , Pufage du 
cry d’armes s’eft aboly. 

DE LA MOU F AN CE DU COMTÉ 
DE CHAMPAGNE. 

DISSERTATION XIII. 

Le Sire de Joinville écrit que le Roy 
S. Louys avant que d’entreprendre le voyage 
d’Afrique en l’an 1240 fit une aflemblée 
de tous les Barons de fon Royaume à Paris , 
pour donner ordre aux affaires publiques 
durant fon abfence , & particulièrement s’il 
arrivoit mal de fa perfonne. Le Roy fit 
l’honneur à ce Seigneur de le convier de 
s’y trouver : mais il s’en excufa civilement, 
fur ce que n'ejlant pas fon fnjet , il ne pou- 
voit s’engager à lui faire ferment. Ce paiïage 
a donné matière ,à divers Auteurs d’inferer 
delà, que puifque le Sire de Joinville n’eftoît 
pas fujet du Roy , que le Comte de Cham- 
pagne duquel il eftoit vaffal , n’eftoit pas auflï 
va fiai du Roy , & ne relevoit pas de la Cou- 
ronne de France , mais de l’Empire. Mais 
ces Auteurs ne fe font point apperçûs de 
P ancien ufage des Fiefs, d’autant qu’il eft 
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confiant que les arrierevaflaux ne dévoient 
ni ferment ni hommage , à raifon de leurs 
fiefs à leurs Seigneurs dominans , ou Chefs* 
Seigneurs. Et ainfi le Sire de Joinville avoit 
eu jufle fujet de refufer de prêter le ferment 
de fidélité , & de faire aucun ade de fournit- 
fion de vafTal au Roy ; ce qu’il n’auroit pû 
faire fans fe méprendre, c’efi- à -dire fans 
déroger au devoir de vaflal , auquel il eftoit 
tenu envers le Comte de Champagne , dont 
il eftoit. homme lige , foit à caufe de la 
Senéchaucée de Champagne, foit pour la 
Seigneurie de Joinville, & autres qu’il pof- 
fédoit en ce Comté. 

D’ailleurs il n’a voit aucune terre qui relevât 
nu'ëment du Roy, & à caufe de laquelle il 
lui dût hommage , comme les autres Barons 
de France , qui feuls eftoient appeliez à 
cette aflemblée, c’eft-à-dire ceux qui re- 
levoient nuëment & immédiatement du Roy , 
& qui lui dévoient hommage lige fans referve : 
c’eft la force du mot de Baron. Deforte que 
fi le Sire de Joinville y fut convié par le 
Roy, ce ne fut que par honneur, & parce 
qu’il eftoit alors à la fuite de la Cour , car 
il eft fans doute que les arriéré - vaflaux 
n’eftoient pas convoquez à ces aflemblées, 
& qu’ils ne dévoient ni ne pouvoient faire 

L 2 
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aucun hommage , ou ferment de fidelité a$ 
Souverain ou au Seigneur prédominant , pour 
leurs Fiefs : mais feulement à leurs Seigneurs 
immédiats , qui lui faifoient hommage , tant 
pour eux, que pour leurs vaflaux. C’ell pour- 
quoy s’il arrivoit quelquefois que le Roy ou 
le Chef-Seigneur exigeât l’hommage , ou le 
ferment des arriere-vaflaux , ils le faifoient 
agréer par fes Barons, Seigneurs prédomi- 
nans de ces arriere-vaflaux : ceux qui fçavent 
l’ufage des Fiefs n’ignorent pas que l’on peut 
eftre vaflal de deux ou divers Seigneurs pour 
diverfes Seigneuries , & ainfi il n’eft pas incon- 
vénient que le Comte Thibaud ait fait hom-< 
mage à l’Empereur pour quelque terre qu’il 
auroit pofledée mouvante de l’Empire. D 
fe peut faire encore que comme il vint au 
fecours de l’Empereur , il s’engagea à fon 
fervice avec des conditions qui l’obligeoient 
à lui faire hommage , foit pour des terres 
qu’il lui auroit données mouvantes de l’Em- 
pire , foit des Fiefs que l’on nommoit de. 
bourfe , c’eft-à-dire des rentes ou fommes de 
deniers que l’on percevoit fur le Tréfor du 
Prince, tant que l’on eftoit à fon fervice. 
Mais voici une preuve convaincante qui jufi 
tifie abfolument que la Champagne n’a jamais 
relevé de l’Empire. Durant le fchiûïie qui 


Digitized 


sur l’Histoire de S. Louis. 16 $ 
travailla longtemps l’Eglife fous le règne eô 
Frédéric I', Henry Comte de Champagne 
s’engagea à l’Empereur de lui procurer une 
entreveuë avec LouysVIIRoy de France , 
pour appaifer & pour terminer ces divifions 
qui troubloient les efprits des Catholiques , 
& même s’obligea envers l’Empereur, que 
fi le Roy ne vouloit pas confentir à cette en- 
treveuë, il quitteroit fon hommage& fe feroit 
fon vaflal. Ce que le Comte dit en termes for- 
mels au Roy par forme de menaces (i) : quoy* 
que l’Hifioire remarque que le Roy s’eftant 
mis en devoir de fa part d’accomplir cette 
entreveuë , qui n’eut point d’effet par la faute 
de Frédéric , qui ne fe trouva pas au lieu 
qui avoit efté convenu , le Comte Henry foie 
demeuré d’accord , que Sa Majefté effoit 
quitte des traittez dont on effoit convenu* 
pour ce regard : il eft néantmoins confiant, 
qu’attendu que l’Empereur en rejettoit la 
faute fur le Roy, le Comte Henry pour fatiP 
faire à fa parole , fut obligé de palier en fit 
prifon. Enfuite, pour obtenir fa liberté, iï 
hiy accorda de luy faire hommage de quel- 
ques places de la Champagne , qu’il tenoît 
du Roy avec le refle de ce Comté. C’efl ce- 
que nous apprenons d’une ancienne- en— 
( i ) Hugae Piétav. L 4. Hift. Vezel. p. î8o. jSr*/ 
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quête , qui fe lit dans le Regiftre de la Cham- 
bre des Comptes de Paris, intitulé : Feoda 
Campaniœ (i). 

Le Comte de Champagne fe départit de la 
mouvance de France pour ces châteaux, 
fuivant le pouvoir que l’ufage reçû pour lors 
univerfellement dans les Fiefs luy donnoit : 
par lequel , comme le vafTal eftoit obligé de 
fervir fon Seigneur , & luy en faifoit la pro- 
mette dans l’hommage, fous peine de com- 
mife & de confifcation de fon Fief : ainfi le 
Seigneur promettoit à fon vafialde défendre, 
tant fa perfonne que fon Fief. Enforte que 
£ le vafTal eftoit attaqué par fes ennemis, 

& n’eftoit pas défendu par fon Seigneur, 
le Seigneur perdoit fa mouvance, & le vattfal * 
pouvoir fe donner à un autre Seigneur , & 
relever fon Fief de luy, qui eft prefque le 
cas, où le Comte Henry prit fujet de relever 
quelques châteaux de fon Comté , de l’Em- 
pereur, parce qu’eflant fon prifonnier pour 
le fait du Roy , le Roy ne fe mettoit pas en 
devoir de luy faire obtenir fa liberté. Le Sire 
de Joinville nous fournit encore une autre 
preuve de la mouvance de la Champagne , 
de la couronne de France, écrivant que le 
Roy St. Louys & le Roy de Navarre l’ayant 

( i ) Communiqué par M. d’Herouval fol. 66. 


Digitized by Googli 



sur l’Histoire de S. Louis. 167 
preiïe de vouloir éntreprendre avec eux le 
voyage d’Afrique en l’an 1270, il s’en excufa, 
fur ce que tandis qu’il avoit eflé outremer 
au voyage précédent , les gens & les Officiers 
du Roy de France av oient trop grevé & foullé 
fes fubgets , tant qu'il ^ en ejloient apovris 4 
tellement que jamès il ne feroit , que eux &■ 
luy ne s'en fantiffient. Or je voudrois deman- 
der en quelle qualité les Officiers du Roy 
grevoient les fujets du Sire de Joinville, ft 
ce n’eft parce que le Roy St. Louys elloit 
Seigneur prédominant de la Champagne y 8c 
en cette qualité avoit droit d’y envoyer fes 
Officiers, ce qu’il n’auroit pû faire, fi elle 
euft elle une terre dépendante de l’Empe- 
reur , 8 c fi les Comtes de cette Province eu£- 
fent efté Comtes Palatins de l’Empire. 

DES COMTES PALATINS 
DE FRANCE . 

DISSERTATION XIV- 

t * 

Sous la première & la fécondé race de 
nos Roys , les Comtes faifoient la fbnélior* 
dans les Provinces & dans les villes capi- 
tales du Royaume , non feulement de Gou- 
verneurs, mais encore celle de Juges. Leur 

L ^ 
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principal employ efloit d’y décider les diffe- 
rents & les procès ordinaires de leurs jus- 
ticiables ; & où ils ne pouvoient fe trans- 
porter fur les lieux , ils commettoient à cet 
effet leurs Vicomtes & leurs Lieutenans. 
Quant aux affaires d’importance & qui mé- 
ritoient d’effre jugées par la bouche du Prince , 
nos memes Roys avoient des Comtes dans 
leurs Palais, & près de leurs perfonnes, auS- 
quels ils en commettoient la connoiffance 
& le jugement , qui eftoient nommez ordi- 
nairement , acaufe de cet illuffre employ , 
Comtes du Palais y ou Comtes Palatins. Ces 
Comtes Palatins efloient commis par les Roys 
pour exercer les jugemens, & pour décider 
les differents qui leur efloient dévolus , foit 
par appel, foit en première inffance, fuivant 
l’importance de l’affaire dont il s’agi ffoit : 
nos Princes fe déchargeans fur eux de ces 
jugemens qu’ils leur laifloicnt, comme à des 
perfonnes expérimentées , & capables de les 
terminer dans la juflice. On recueille d’une 
epître d’Hincmar Archevefque de Reims (i), 
que les affaires d’importance efloient jugées 
direâement & en première inflance par les 
Comtes du Palais, comme auffi celles qui 
efloient dévolues par appel, lorfque les par- 
( i ) De Ord. $c Offic. Palatii cap. 1 1. Opufc. 14, 
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ties fe plaignoient de l’injuftice du jugement 
rendu par les Comtes Provinciaux; les affai- 
res de cette nature eftoient nommées Caufcc 
Talatinœ : on appelloit encore ainfi les au- 
diences publiques qui fe tenoient par les 
Comtes du palais , & ce n’eft pas fans raifon 
que ces Plaits publics eftoient ainfi nommez, 
parce que les jugemens eftoient prononcez 
& les plaits tenus par les Comtes du Palais, 
dans le Palais même de nos Roys. 

Non feulement les affaires civiles eftoient 
de leur jurifdiétion & de leur connoïflance , 
mais encore les criminelles ; quant aux af- 
faires eccléfiaftiques , il ne leur eftoit pas 
permis d’en prendre connoiffànce. Mais la 
principale fonétion du Comte du Palais eftoit 
de décider, & de juger fouverainement les 
affaires, où le Prince avoit intéreft, foit pour 
fa perfonne , foit pour le bien de fon Etat. 

Il y a lieu de croire que dans la première 
racé de nos Roys, & même dans le com- 
mencement de la fécondé , la charge de 
Comte du Palais n’eftoit exercée que par 
un feul , qui jugeoit les differents , affilié de 
quelques Confeillers Palatins, qui font ap- 
peliez, Scabini Palatii, Echevins du Palais, 
dans la Chronique de St. Vincent de WL- 
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turne (i) : Non-feulement les Echevins du 
Palais , ou les Docteurs , legum Dodores t 
ainfi qy’ils font nommez dans un titre de 
Pépin Maire du Palais, afliftoient à ces juge- 
mens, mais fouvent les Comtes, & autres 
grands Seigneurs , & même les Evefques qui 
eftoient choifis à cet effet par le Roy : toute 
l’autorité néantmoins relidant en la perfonne 
du Comte du Palais. 

Souvent aulTi les Comtes du Palais ne 
tenoient pas le premier lieu dans ces Af- 
lifes, quoyque l’inftruétion 8c le rapport des 
affaires leur appartinffent, mais eftoient pré- 
cédez par des Archevcfques , ou Evefques , 
& par d’autres perfonnes d’une qualité plus 
éminente. On ne peut pas toutefois difcon- 
venir qu’il n’y ait eu en même temps plu- 
sieurs Comtes du Palais appellés dans nos 
Auteurs Comités Palatii. Je fçay bien qu’on 
peut croire que ces Comtes Palatins n’eftoient 
pas Comtes du Palais, mais Comtes Provin- 
ciaux , qui fe trouvoient à la Cour au temps 
de l’expédition de ces patentes, ou bien des 
Seigneurs qui n’avoient que le fimple titre 

de Comtes , qui eftoient à la fuite du Prince. 

« 

( i ) To. j. Hift. Fr. p. 6$o. 
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Souvent même (1) les Roys affiftoient en 
peifonne aux Aflifes des Comtes du Palais, 
& les jugemens qui y intervenoient eftoient 
infcrits de leur nom , lefquels ordinairement 
faifoient mention que le Roy les avoit rendus 
fur le rapport , & à la relation du Comte du 
Palais : ou bien qu’il confirmoit ce qui avoit 
efté arrête par eux. Mais ce qui mût noS 
Roys à multiplier les Comtes du Palais, fut 
l’accroiflement de leurs états , qu’ils éten- 
dirent dans l’Alemagne, dans l’Italie, & au- 
tres Provinces : Car comme il effoit fouvcnt 
néceflaire de faire des enquêtes fur les lieux , 
même d’y décider les différens , acaufe de 
l’éloignement de la Cour, & de la grande 
diflance de la demeure du Prince, fouvent 
ils choififfbient l’un de ces Comtes du Palais, 
pour fe tranfporter en quelque contrée éloi- 
gnée , pour y terminer les procès en dernier 
reflbrt. Ce qu’ils faifoient , foit que la na- 
ture de l’affaire requift célérité , ou que no* 
Roys vouluflent épargner la peine de leurs 
fujets , par des voyages longs & de grande 
dépenfe, ou enfin parce qu’il importoit au 
bien de l’Etat qu’ils fuflent décidez aux lieux, 
où ils avoient pris origine. 

( 1 ).Vita Lud. Pii A. 811. Capit. Car. M. Edit, afe 
Holftenio §. 4. 


Digitized by Google 



!*7 5 Dissertation XIV. 

Les Comtes du Palais eftant envoyez danÿ 
les Provinces , commettoien.t quelquefois des 
Lieutenans aux endroits où ils ne pouvoicnt 
le tran (porter, lefquels font appeliez Vicom- 
tes du Palais (i) , quelquefois mêmes les 
Comtes des lieux eftoient commis par eux 
pour juger fouverainement en leurs places 
les diffèrens des parties. Comme nous appre- 
nons d’un Titre du Monaftere de Cafaure (2). 
Ce titre fait voir encore que les vaflaux du 
Prince eftoient appeliez aux jugemens des 
Comtes du Palais avec les Juges des lieux : 
ce qui peut avoir donné l’origine à la juftice 
& à la Cour des Pairs, qui n’eftoient autres 
que les vaflaux d’un Seigneur , ainft nom- 
mez , parce qu’ils eftoient égaux entre eux 
& relevoient également d’un autre. 

Comme il y a . eu des Comtes Provin- 
ciaux, aufquels on a commis le Vicariat, ou 
la Lieutenance des Comtes Palatins , pour 
exercer en leur abfence les jugemens fou- 
verains, & ceux des affaires qui regardoient 
le bien de l’Etat dans le diftricl de leur Corn- 
iez : il y en a eu d’autres qui ont obtenu la 
dignité des Comtes du Palais , conjointe- 
ment avec celle de leurs Comtez, ou gou-, 

( 1 ) S. Vincent, lit». 1. To. j. Hift. Fr. p. 6 $ o. 

(i) Chr. Tabul. Cafaur. n. 137. 
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Vcmcmens particuliers , pour en faire la fonc- 
tion feulement dans leur étendue, & pour,' 
en conféquence du pouvoir qui y eft annexé , 
juger les différens en dernier reflort, ayans 
à cet effet la puiffance & l’autorité royale 
en toutes chofes. Toutefois la dignité de 
Comte du Palais n’efloit pas tellement an- 
nexée à celle de Comte Provincial, qu’il ne 
fuit en la liberté du Prince de l’en féparer, 
s’il le jugeoit à propos , & d’en priver le 
Comte, fi le cas y écheoit, qui pour cela 
ne laiffoit pas de demeurer en la jouifTance 
de fa première dignité de Comte Provincial. 

Les Roys de Bourgogne ont eu auffi leurs 
Comtes Palatins; la Pologne & la Hongrie 
ont eu pareillement leurs Palatins, mais je 
n’ai entrepris cette Differtation qu’au fujet des 
Comtes Palatins de France , & pour faire 
voir que nos Roys ont eu ces Officiers dans 
leurs Palais dès la naiffance de la Monar- 
chie, qu’ils les ont confervez longtemps , 
même bien avant dans la troifieme race, 
& enfin que toutes les autres nations ne les 
ont empruntez que d’eux. 

Auflî faut-il tenir pour indubitable que les 
Comtes de Champagne ont joiiy de ce titre 
depuis leur établifTement , jufques à ce que 
ce Comté a elle réuny à la Couronne de 
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France , foit qu’ils aient obtenu cette dignité 
de temps en temps de nos Rois , ou qu’ils fe 
Ja foient fait confirmer aux inveftitures j^ou 
enfin , ce que je tiens plus vray-femblable , 
qu’ils fe la foient confervée comme defcendus 
des Comtes de Troyes , qui en jouifloient au 
temps dç la décadence de ce Royaume. Car 
après la funefte bataille de Fontenay, qui 
commença à épuifer le fang, & la Noblefle de 
la France , & enfuite des irruptions des Nor- 
mans , qui achevèrent de déchirer ce mifé- 
rable Etat , la plupart des Gouverneurs des 
Provinces & des Places , méprifans l’autorité , 
ou plutôt la féblefte de nos Rois , s’arrogèrent 
en propre leurs Gouvernemens , avec les me- 
mes titres & qualitez qu’ils les poftedoient , 
& les tranfmirent à leurs heritiers. De forte 
que les Comtes de Troyes s’eftant trouvez 
alors revêtus du titre de Comtes Palatins , 
leurs fuccefleurs continuèrent de le prendre , 
fk de le joindre à celuy de leurs Gouverne- 
mens. 

Enfuite les Comtes de Champagne s’eftant 
apperçûs que les Empereurs avoient accordé 
le titre de Comtes Palatins à plufieurs Sei- 
gneurs dans l’Alemagne (pour faire voir qu’ils 
ne tenoient pas cette dignité de l’Empire , 
mais qu’ik la dévoient à la bonté & à la 
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libéralité de nos Rois, defquels ils relevoientj 
fe font fouvent intitulez Comtes Palatins de 
France. 

Quelquefois même ils ont fupprimé le titre 
de Palatins , 8c fe font dits Comtes de France g 
ou des François fimplement , & par excel- 
lence , parce qu’ils eftoiënt prefque les feuls 
qui pofledoient le titre de Comtes Palatins 
dans le Palais de nos Rois, dont ils exerçoient 
la juftice fouverainement , & comme leurs 
Lieutenans. Que fi on vouloit foûtenir que 
les Comtes de Champagne n’exercerent pas 
cette dignité dans toute l’étendue du Royau- 
me , il faut au moins tenir pour confiant qu’ils 
l’exercerent en celle du Comté de Champa- 
gne ; ce qui paraît afiez ipar les Lettres du 
Roy Henry , de l’an 104.3 (1). 

Ainfi je n’eftime pas qu’il refte aucun fujet 
de douter que les Comtes de Champagne 
n’aient poffedé la qualité de Comtes Palatins 
dans l’étendue du Royaume de France, & 
qu’ils ne Payent eûë par la feule conceflion 
de nos Rois , dont ils avoient efi«es vafiàux, 

( 1 ) Apud Sammarth. in Gall. Qu. in Abb, 
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DE L'ESCARCELLE ET DU BO URDON 

Des Pèlerins de la Terre Sainte. 

DISSERTATION XV. 

C assian traitant des habits & des véte- 
mens des anciens Moines d’Égypte, dit qu’ils 
fe revétoient d’un habit fait de peaux de 
chevre , que l’on appelloit Melotes , 8c qu’ils 
portoient ordinairement l’efcarcelle 8c le bâ- 
ton. J’eftime que Cafïian (i) a entendu dire 
que ces Moines outre ce vêtement fait de 
peaux , avoient encore coûtume de porter 
un petit fachet 8c un bâton dont ils fe fer- 
yoient durant leurs pèlerinages. Le Moine 
d’Angouléme ( 2 ) écrit que le corps de Char- 
lemagne , après fa mort , fut inhumé avec 
tous fes habits Impériaux , 8c par deflTus on 
y pofa l’efcarcelle d’or dont les pèlerins fe 
fervent ordinairement , 8c qu’il avoit coû- 
tume de porter lorfqu’il alloit à Rome. D’où 
il refulte que le bâton 8c l’efcarcelle ont 
toujours eft# la marque particulière des Pè- 
lerins. 

Les Pèlerins de la Terre Sainte, avant 
que d’entreprendre leurs pèlerinages, alloient 

( 1 ) L. de habitu Monach. 

( 1 ) Monach. Engol. in vitâ Car. M. A. 8 14. 

recevoir 
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Recevoir i’efcarcelle & le bourdon des mains 
des Preftres dans l’Eglife : cela s’efl pratiqué 
même par nos Rois lorfqu’ils ont voulu entre- 
prendre ces longs & fâcheux voyages d’ou- 
tremer. Car après avoir chargé leurs épaules 
de la figure de la Croix ïts avoient coutume 
de venir en l’Abbaye de S. Denys , 6c là 
après la célébration de la me fie , ils rece- 
voient des mains de quelque Prélat le bâton 
dePelerinôc l’efcarcelle, 6c même l’oriflam- 
me, enfuite de quoi ils prenoient congé de S. 
Denys Patron dti Royaume. Louis le Jeune 
lorfqu’il fe croifa pour le royaume de Jeru- 
falem, vint félon la coutume, dit l’Auteur 
de fa vie (1) , prendre congé des Martyrs 
dans l’Abbaye de S. Denys, ôc y reçut avec 
refped , après la célébration de la mefle , 
le bâton de Pelerin & l’enfeigne de S. Denys 
appellée l’Oriflanîme. Eudes de Dieuil (2) 
parlant du Roi Louis VII dit que ce Mo- 
narque après avoir pris congé de S. Denys , 
fuivant la coutume des Rois viâoricux , 6c 
reçu la benedidion du fouverain Pontife, 
prit fur l’autel l’enfeigne 6c l’efcarcelle , & 
6c fe déroba à la multitude dans le Cloître 
des Moines. Philippes Augufte en ufa de 
la même maniéré lorfqu’il eut deflein de 
( I ) Vita Lud. VI. c. 4. ( 1 ) Od. de Diog. I. 1. 

J'orne III . M ' 
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c . f 

palier çn la Terre Sainte : car il vint à la 
même Abbaye prendre congé des Martyrs; 
puis après fa priere ce Prince y reçut avec 
beaucoup de dévotion de la main de .Guil- 
laume Archevefifue de Rheims Légat du 
faint Siégé , fon oncle , l’cfcarcelle & le bâ- 
ton de Pelerin. La Chronique de S. Denys (1) 
nous apprend que S. Louys à fon premier 
voyage de la Terre Sainte reçut pareillement 
l’efcarcelle & le bourdon dans l’Eglife de 
S. Denys de la main du .Légat. Il en ufa 
de meme à fon fécond voyage. 

Nos Auteurs emploient ordinairement le 
mot d’efcharpe au lieu d’efcarcelle , parce 
qu’on attachoit ces efcarcelles aux efcharpes 
dont on ceignoit les Pèlerins. Ces efcarcelles , 
ces efcharpes & ces bourdons elloient bénis 
par les Pretres qui y prOnoncoient des priè- 
res & des oraifons, à raifon dequoi il y avoit 
de certains droits qui appartenoient aux 
Curez. De cet ufage , obfervé par les Pèle- 
rins & ceux qui entreprenoient les voyages 
. d’outremer , . de porter des bourdons , les 
heretiques Albigeois (2) prirent fujet de fe 
.railler des Croifez qui avoient entrepris de 
les combattre, en les appellant Bourdonniers. 

( 1 ) Chr. S. Dion, A. 1148. To. 1 . Spicileg. 

( 1 ) Monach. Vail. Sarn, c. 61 . 
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-Quant au mot de bourdon & pourquoi 
a efté appliqué aux bâtons des Pèlerins , ^1 
n’eft pas aifé de le deviner, je crois- néant- 
moins qu’on a donné ce nom à ces fortes 
de bâtons parce que les Pèlerins pour l’ordi- 
naire & le plus fouvent faifans leurs .voya- 
ges , & leurs pèlerinages à pied , ces _-batons 
leur tenoient lieu de montures ou de mulets 
que l’on appeloit alors bourdons & Bur- 
dones dans les Auteurs du moyen temps ( 1). 

Comme les Pèlerins de la Terre Sainte, 
Torfqu’ils entreprenoient leurs voyages, y 
alloient avec le bourdon & l’efcarcelle : ainlt 
quand- ils les avoient achevez & qu’ils choient 
fur le point de retourner dans leur pays , 
ils coupoient des branches de Palmiers qui 
font frequens en la Terre Sainte , & les 
rapportoient comme une marque de l’ac- 
complilfement de leurs pèlerinages. Roger 
de Howeden ( 2 ) dit que le Pape donna 
des palmes à ceux qui avoient accompagné 
Philippes Augufte au voyage de laTerre Sain- 
te , quoiqu’ils n’euffent pas accompli entière- 
ment leur vœu. Les Pclerins eftant ainfi de 
retour dans leurs maifons venoient rendre 
grâces à Dieu dans les Eglifes, du bon fuccès 

( 1 ) Eber&d. Beth. de Græciûno. 

(i) Roger Hoved. p. 711, 

M a ' 
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de leurs voyages & pour marque de l’ao* 
compliflfement de leurs vœux ils prefentoient 
leurs palmes aux Prêtres qui les pofoient 
fur l’autel. 

DU NOM ET DE LA DIGNITÉ 

De SULTANy OU DE SoULD AN. 

DISSERTATION XVI. 

r TJ N Auteur de ce temps (i) en la préface 
fur l’Hiftoire des «Sarazins écrite par El- 
Macin dit que le nom de Sultan , ou de 
Soldan eft un terme Turc , & qu’il ne 
fut connu parmy les Arabes , que lorfque 
Tegralbet Seigneur Turc, ayant défait les 
Sarazins , & Mefgud leur Prince T s’empara 
de toute leur Seigneurie l’an ioyy. Mais il 
y a lieu de révoquer en doute cette pro- 
pofition avancée par cet Auteur , parce qu’il 
eli fait mention des Sultans beaucoup aupa- 
ravant le régné de Tegralbet dans Conftantin 
Porphyrogenite (2) : comme encore dans 
Scylitzes & Zonare en la vie de Bafile le 
Macédonien , lefquels font mention du Sultan 
d’Afrique qui vivoit fous cet Empereur. Et 

( 1 ) M. Watier. * 

{ 1 ) Conft. Porph. 1. de THem. c. n» 
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meme il y a lieu de croire que les Sarazins 
ont emprunté ce terme des Perfans, veu que 
les Rois de Perfe qui floriiïbient fous les 
premiers Empereurs de Conftantinople affec- 
taient d’en prends le titre. Ce qui confirme 
la véritable explication de ce mot de Sultan, 
ou plûtoft , que les Rois de Perfe en ont 
affecté le titre, eft ce que le JuifBenjamin(i) 
écrit en fon itinéraire , où parlant d’un Seni- 
gat Sa , fils de Sa l’un des plus puiffans Rois 
de la Perfe dit qu’il s’appelloit en Arabe, 
Sultan Alporos Alkahir , c’elt-à-dire le grand 
Roy de Perfe. Il y a même lieu de croire 
que les anciens & les premiers Rois de Perfe 
ont affedé ce titre de Roy des Rois , veu 
qu’il eft donné au grand Cyrus dans fon 
Epitaphe (2) ; deforte qu’il eft vrai de dire 
que les Sarazins & les Turcs ont emprunté 
des Perfcs cette dignité de Sultan qui eft: 
demeurée particulièrement à ceux qui fous 
l’autorité du Calyphe , qui eftoit la première 
de l’État , gouvernaient les Provinces & les 
Royaumes qui eftoient fous fon Gouverne- 
ment. Toutefois cela n’eft pas tellement vrai 
que Ion n’y doive apporter de l’explication, 
car il eft confiant que d’abord les Gouver-* 

( 1 ) Benjamin itin. p. 79. Edit. Ariae mont. 

( 1 ) Euùa.th. ad Dion p. 1 ji. 
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rieurs des Provinces n’eftoient pas appelle* 
Sultans mais Amiraux. Mais depuis que la 
fupreme puiffance fut ôtée aux Calyphes,! 
àufquels on ne laifla que l’intendance fur la 
Religion, avec un pouvoir imaginaire fuf 
le refte de l’Etat , & que le gouvernement 
des affaires politiques & militaires fut enn 
£ieté par les Sultans , ils devinrent comme 
la principale dignité du Royaume avec une 
puiffafice abfolue fur ies peuples, quoy qu’ert 
âpparènce ils refpedafferit le Calyphe comme 
leur Seigneur & qu’ils lui rendiffent toute 
forte de refpeds. Dans la fuite comme la 
'plupart des Gouverneurs fecouerent le joug 
du premier Sultan ',' & Qu’ils fê rendirent in^ 
déperidahs de lui , reconnoifFant neantmoint 
fe Calyphe pour leur Seigneur fuperieur , ils 
fè qualifièrent tous Sultans, & c’eft pour 
J cela que nous voyons dans le Sire de Join- 
ville , & ailleurs , tant de Sultans qui dans 
quelques Auteurs font nommez Rois. 
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D U MO T X> E SALE , 

Et par occafion des Loix & des Terres 
Saliques . 

DISSERTATION XVII. 

• •* •. » 3 j . i . 

Le mot de Sale lignifie vulgairement les 
grandes chambres de nos maifons , qui font 
appellées par Vitruve ( 1 ) & les Auteurs 
Latins Oeci , par Pline (2) & Stace , Ajarota . 
Phïlander fur le même Vitruve eflime qu’elles 
font ainfi nommées , à faltando , parce que 
l’on a coutume d’y faire les fellins de noces, 
& d’y danfer : ou bien à falutatione , à caufé 
que ce font ordinairement les lieux , où les 
maîtres des logis reçoivent ceux qui viennent 
les faluer , ou vifiter. Mais comme ce n’eü 
pas la véritable étymologie de ce mot , ce 
n’eft pas aufïi fon ancienne lignification : car 
au temps de S. Louys , & beaucoup devant , 
le mot de Sale fignifioit un palais, une grande 
maifon, comme en cet endroit de l’Hiftoire 
du Sire de Joinville, qui forme la matière 
de cette refiexion : Ce Serrais ejloit celuy 
qui avoit en garde & gouvernement les Pa- 
villons du Souldany & qui avoit la charge 
( 1 ) Vitruve L 6 . c. J. ( 1 ) Plin. 1. 3 6. c. z U , 
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de nettoier chafcun jour fes fuies & maifonsi 
On voit dansplufieurs Auteurs le mot de Sala 
employé pour defigner le Château ou la mai- 
fon d’un Seigneur de village : les Gafcons & 
particulièrement ceux de la bade Navarre, 
appellent encore aujourd’huy fuies les mai- 
fons des Gentilshommes à la campagne. 

Aventin (i) en fes Annales de Bavière a 
ellé le premier, qui a écrit que les Sala, 
dont il cil parlé dans les Hiftoires d’Am- 
mian, & de Zozime, & enfuite ceux qui 
font appeliez Salicï , ont pris leur nom de 
fala, eftant les principaux d’entre les Fran- 
çois , qui avoit part au Gouvernement de 
l’État, 8e qui elloient de la fuie , c’eft-à- 
dire de la Cour, ou de la Maifon du Prince. 
Cette opinion a ellé fuivie par Ifaac Fortta - 
nus en fes origines des François & pac 
Godefroy Wendelin , qui tiennent que les 
loix Saüques ont pareillement tiré leur nom 
de ce même mot , eftant ainft appellées ,• 
parce qu’elles contenoient des Reglemens 
particuliers pour les grands Seigneurs , 8c 
leurs terres qui y font appellées terra Sa- 
licce : ce qui le mole conforme à ce qui s’eft 
pratiqué depuis entre les Princes François, 
comme on recueille du contrat de mariage 
( i) L.4. p. 183, 
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de Robert Prince de Tarente , & Empereur 
de Conflantinople avec Marie de Bourbon 
de l’an 1347 dans lequel l’un 8c l’autre dé- 
clarèrent, qu’ils entendoient vivre fuivant la 
coutume des Princes du Sang de France. Les 
Auteurs confirment encore l’étimologie & 
l’origine des loix Saliques, par un ufage qui 
s’efi pratiqué longtemps depuis : faifant voir 
que les Princes 8c les Seigneurs rendoient 
leurs jugemens dans leurs fales , 8c dans 
leurs maifons, & par confequent y drellbient 
leurs loix 8c leurs ftatuts. D’où l’on peut 
conclure que les loix faliques font celles , 
qui ont efté dreflccs pour les officiers & 
les Gentilshommes de la Maifon du Prince , 
ou bien qui ont efté dreflees en fa maifon * 
8c en fa fale , & où il faifoit encore rendre 
les jugemens par fes officiers. 

Comme je ne veux pas combattre direc- 
tement les opinions que ces Auteurs ont 
avancées au fujet de l’origine des loix Sa- 
liques : auffi je ne puis pas convenir de tout 
ce qu’ils en ont écrit. Car quoyque les Sa- 
liens fufient François & que depuis qu’ils 
pafferent le Rhin , on ait appellé ainli ceux 
de ces peuples qui tenoient le premier rang 
entre eux : j’eflime pareillement qu’il faut 
demeurer d’accord qu’avant que les François 
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vinlTent dans' les Gaules , les Saliens y for- 
moient un peuple particulier : de meme que 
les Leti y les Chamavi , les Bruâeri, & les 
autres qui font nommez dans les Auteurs , 
compofoient pareillement d’autres peuples. 
Il n’eft pas toutefois facile de rechercher 
l’origine de tous ces noms qu’ils peuvent 
avoir empruntez des Pays Septentrionaux, 

d’où ils eftoient fortis. Ceci eft , à mon avis 

’ » 

très-bien juftifié par ceux qui ont fait mention 
des Saliens : Afnmian Marcellin ( i ) dit 
clairerçient que les peuples appeliez Saliens 
furent ceux qui oferent pafler dans les terres 
des Romains. 

Comme les Saliens s’établirent dans les 
Gaules avec l’agrément de l’Empereur Julian, 
il eft probable qu’ils obtinrent de lui plu- 
fieurs privilèges , qui les firent reconnaître 
dans la fuite pour les principaux d’entre les 
François. Ce qui a fait dire à Othon ( 2 ) 
Evefque de Frifingen parlant au fujet de la 
loy Salique; Hâc nobilijjimi Francorum , qui 
Salici dicuntur , adhuc utuntur. Et quelques- 
uns eftiment que l’Empereur Conrard fut 
furnommé Salicus à çaufe de la noblefte de 
fon extradion. Ces prérogatives confifterent 
( i ) Ammian 1 . 17. 

( i ) Otho Frif. 1. 4. Qu. c. Jî. 
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principalement dans la franchife des terres 
qui leur furent accordées par Iulian , & que 
les principaux & les chefs de ces peuples fe 
départirent entre eux, à condition de le 
fervir dans fes guerres , 8 c d’y conduire leurs 
vaflaux : ce qui fe fit eu égard au nombre 
de terres que chacun d’eux pofledoit : car 
c’eft de ces diflributions des terres militaires,' 
que les fc^avans tirent l’origine des Fiefs, 
les Romains ayant coûtume de les diftribuei: 
à leurs vieux foldats , 8 c même aux nouveaux^- 
à condition de les fervir dans leurs guerres, 
particulièrement pour la garde de leurs fron- 
tières. Ces terres eftoient femblables à ces 
Fiefs, qui font nommez Fiefs de Haubert * 
ou de Chevalier. C’eft donc pour cette raifort 
que ces terres ne pafloient pas par fuccef* 
fion aux filles , parce qu’elles eftoient inca- 
pables de porter les armes, & de rendre 
aucun fcrvice de guerre. C’eft là le motif 
rie cet article de la Joy Salique ( 1 ) : De 
-terrâ vero Salicâ nulla portio hœreditatis 
-inuVieri vtniat., fed ad virilem fexum tota 
hcereditas pervertie. Ce qui s’eft obfejvé long- 
temps dans l’ufage des Fiefs , qui ne pou- 
voient eftre tenus - que par des hommes 8 c 
-ries majeurs. Car s’ils écheoient aux filles , 
• ( j ) Tit. 6 2, 
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lorfqu’elles venoicnt dans un âge nubile , 1 
elles eftoient obligées de fe marier , au gré 
du Seigneur , à une perfonne qui put defervir 
le Fief. Et s’ils écheoient à des mineurs, 
les tuteurs les defervoient , & même s’en 
difoient Seigneurs tant qu’ils les pofl'edoient 
en cette qualité. 

' Le partage que les Saliens firent entre 
eux, des terres , qui leur furent accordées 
par l’Empereur Julian , fe lit de la forte. 
Les Principaux Seigneurs & les Capitaines 
diflribuerent à leurs foldats les terres pour 
le labourage , à condition de quelques re- 
devances , & de les fuivre dans les guerres. 
Quant à éux , ils s’en referverent une partie , 
avec les châteaux & les plus belles maifons 
des lieux , où leurs lots leur échurent , ou 
bien ils y en bâtirent qui furent appellées 
Sales à caufe que c’eftoit la demeure des 
Chefs des Saliens. Et comme ils tenoient 
ces Seigneuries avec toute forte de franchile, 
n’eflant fujets aux Empereurs à raifon d’au- 
cune redevance, mais feulement eftant obli- 
gez de s fervir dans leurs guerres ; & veu 
' d’ailleurs qu’ils eftoient les principaux d’entre 
les peuples François , il eft arrivé que les 
l perfonnes libres , & non fujettes à ces im~ 
pofitions , ont efté reconnues dans la fuite. 
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des temps fous le terme de Francs (i). D’où 
vient que les terres qui eftoient pofledées 
par les Gentilshommes eftoient appellées 
Manfi ingénuités. Ces prérogatives des terres 
pofledées par les François-Saliens ont éclaté 
particulièrement par la comparaifon de celles 
qui furent nommées Létales , ou Lidiales 
manfi. Elles font appellées Manfi létales & 
ferviles dans un titre de Louys le Débon- 
naire; & ceux qui les labouroient font nom- 
mez dans les anciennes Loix , & dans les 
Chartes Liti , qui eftoient une efpéce de 
ferfs, d’où le mot de luge a été formé. Ces 
terres ainfi fujettes à ces conditions viles, 
& à des redevances foncières , font les mêmes 
qui furent diftribuées par les Empereurs (2) 
aux peuples appeliez Leti (qui eftoient aufli 
François ou du moins Gaulois) dans diverses 
provinces des Gaules , à condition de les 
labourer, d’en payer les redevances au fife, 
& de fervir pareillement à la guerre. Ces 
peuples appeliez Leti furent diftribuez en 
diverses provinces des Gaules, comme on peut 
recueillir de la Notice de l’Empire. Il y en 
a même qui eftiment que la Bretagne Ar- 
morique fut nommée Letavia , à caufe de 
ceux qui l’habiterent. Mais depuis que les 
( 1 ) Papias. ( 1 ) L. 9 . Cod, Th. de Cenûtor. 
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‘François-Saliens fe rendirent maîtres de tou- 
tes les Gaules , ils établirent la même fran- 
“ichife qu’ils avoient dans leur première de- 
'meure , en celles qu’ils y conquirent, ayant 
'toutefois laide les terres qui eftoient fujettes 
‘à ces impofitions en fteftat qu’elles eftoient 
'lorfqu’ils les envahirent. Et c’eft là la vé- 
ritable origine des terres franches & ferviles , 
comme aufli des Fiefs. 

DE LA BANNIERE DE S. DENIS, 
Et de l' Ori flamme. 

DISSERTATION XVIII. 

T ,’Oriflamme eftoit la bannière & l’en- 
1 feigne ordinaire dont l’Abbé & les Moines 
de la Royale Abbaye de St. Denys fe fer- 
v voient dans leurs guerres particulières, c’eft- 
à-dire dans celles qu’ils entreprenoient pour 
'retirer leurs biens des mains des ufurpateurs, 
ou pour empêcher qu’ils ne leur fuflent en- 
levez. Et comme leur condition &' l’Etat 
' ecdéfiaftique, où ils s’eftoient engagez, ne 
J fouffroit pas qu’ils maniaflcnt les armes, ils 
abandonnoient cette charge à leur Avoüé,qui 
' recevoit des mains de l’Abbé cette énfeigne, 
8c la portoit dans les combats. Car c’eft-ià 
le véritable ufage de l’Oriflamme t quoyque 
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quelques Sçavans en ayent écrit autrement, 
& ayent avancé des chofes peu conformes à 
la vérité. 

Pour commencer par la recherche du nom 
d’Oriflamme, la plupart des Ecrivains efti- 
ment, qu’on le doit tirer de fa matière, de 
fa couleur, & de fa forme. Quant à fa figu- 
re , il efi hors de doute qu’elle efioit faite 
comme les bannières de nos Eglifes , fenduës 
en divers endroits par le bas, ornées de 
franges, & attachées par le haut à un bâton 
de travers , qui les tient étendues , & efi fou- 
tenu d’une forme de pique. Ils ajoutent que 
fa matière efioit de foye ou de tafetas , là 
couleur rouge. On a donné le nom d’Ori- 
flamme à cette banmere, parce qu’elle efioit 
découpée par le bas en figure de flammes , 
ou parce qu’eftant de couleur vermeille , lorf- 
qu’elle voltigeoit au vent, elle paroifloit de 
loin en guife de flammes, & en outre, parce 
que la matière de la lance qui la foutenoit 
efioit dorée. 

L’Oriflamme efioit donc l’enfeigne parti- 
culière de l’Abbé & du Monafierc de S. 
Denys , qu’ils faifoient porter dans leurs 
guerres par leur Avoué. Car c’eftoit là la 
principale fonétion des Avoliez , qui en qua- 
lité de défenfeurs & de proteâcurs des Mo- 
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nafteres & des Eglifes , entreprenoient I z 
conduite de leurs va (Taux pour la défenfe de 
leurs droits, & portoient leurs enfeignes à 
la guerre : d’où vient qu’ils font ordinaire- 
ment appeliez lesPorte-enfeignesdes Eglifes, 
jigniferï Ecclejiarum. Les Comtes du Vexin 
& de Pontoife (i) avoient ce titre dans le 
Monaftere de St. Denys dont ils eftoient les 
Avoiiez , & les protedcurs , & en cette qua- 
lité ils portoient l’Oriflamme dans les guerres 
qui s’entreprenoient pour la défenfe de fes 
biens. D’où vient que pour le plus fouvent 
cette bannière eft nommée l’enfeigne de St. 
Denys, dans les Auteurs, non parce qu’elle 
cfloit confervée en l’Eglife de ce Monaf- 
tere, mais parce qu’elle efloit la bannière 
ordinaire qu’on portoit dans les guerres de 
cette Abbaye. D’où l’on peut induire qu’elle 
n’a efté portée par nos Roys dans leurs guer- 
res, qu’aprcs qu’ils font devenus proprié- 
taires des Comtez de Pontoife & de Mante , 
c’eft-à-dire du Vexin; ce qui arriva fous le 
régné de Philippes I. , ou de Louys le Gros 
fon fils. Car l’hifloire remarque que Simon 
Comte de Pontoife & d’Amiens , ayant def- 
fein de fe retirer au Monaftere de St. Claude 

( i ) A. Duchefne en l’Hift. de Eelhune 1. i. cli. 5. 

donna 
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donna à l’Abbaye de Cluny (i) la ville de 
Mante, & fes dépendances, & que le Roy 
Philippes s’en eftant emparé , vrayfembla- 
blement comme d’une place frontière, & 
néceflaire à l’Ellat , fur les plaintes qui luy 
en furent faites, en fit la reftitution à ce 
Monaftere, par ade parte à Mante l’an mille 
foixante & feize, qui eft l’année que Simon 
fe retira à St. Claude. Mais il y a lieu de 
Croire que le Roy s’en accommoda depuis, 
avec les Moines de Cluny, d’autant que 
nous lifons qu’incontinant après cette place 
fut en fa portelTion , & qu’il en difpofa comme 
d’un bien qui luy appartenoit. Car Orderic 
Vital (2) allure que le même Roy voulant 
appaifer Louys , furnommé le Gros , fon 
fils , qui vouloit fe venger de Bertrade de 
Monfort fa belle-mere , qui l’avoit voulu 
empoifonner , luy fit don de Pontoife , de 
Mante , & de tout le Comté du Vexin. 
Suger ( 3 ) ajoûte que Louys , à la priere 
de fon pere , confentit depuis que Philippes , 
fils du Roy & de Bertrade, jouïrt du Comté 
de Mante : 8 c ce en faveur du mariage , que 

( 1 ) Preuves de l’Hift. de Coucy p. 313. Eibl, Clun. 

p. 

( 1 ) Orderic. 1 . 8. 1 1. it. p. 700. 813. 884. 

( 1 ) Suger. in Lud. c. 8. 17. 

Tome III. N 
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le Roy & Bertrade procurèrent à ce jeune 
Prince avec l’heritiere de Montlhery. Tant 
il y a qu’il paroît aiïez que le Comté du 
Vexin tomba au domaine de nos Rois en 
ce temps-là & qu’ainfi ce fut en cette qualité 
qu’ils ont commencé à faire porter l’Ori- 
flamme , ou l’enfeigne de S. Denys, dans 
leurs guerres : l’Hifloire n'en faifant aucune 
mention avant le régné de Louys le Gros: 
car je ne m’arrête pas au difeours de ceux 
qui ont avancé qu’elle eftoit connue dès 
le temps de Dagobert , de Pépin , & de 
Charlemagne , toutes ces Hiftoires qui ont 
débité ces fables , efiant à bon droit réputées 
pour apocryphes. 

Il faut donc tenir pour confiant que Louys 
le gros fut le premier de nos Rois , qui en 
qualité de Comte du Vexin tira l’Oriflamme 
de deflus l’autel de l’Eglife de S. Denys , 8c 
la fît porter dans fes armées , comme la 
principale enfeigne du Proteâeur de for» 
Royaume , & dont il invoquoit le fecours 
dans fon cry d’armes particulièrement lorfl- 
qu’ayant appris que Henry V. Roy d’Ale- 
magne venoit en France avec fes troupes (i). 
Il eft arrivé dans la fuite que nos Rois,' 
qui efloient entrez dans les droits de ces 
( i ) Doublet 1 . j. ch. 13. 
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Comtes, s’en fontfervis, pour leurs guerres 
particulières, comme eftant la bannière qui 
portoit le nom du Proteâeur de leur Royau- 
me , ainfi que j’ay remarqué , la tirant de 
deiïus l’autel de l’Églife S. Denys , avec les 
mêmes cérémonies , & les mêmes prières , 
que l’on avoit accoûtumé d’obferver lorf- 
qu’on la mettoit ^ître les mains des Comtes 
du Vexin pour les guerres particulières de 
ce Monaflere. 

Juvenal des Urfins (i) a décrit ainfi les 
cérémonies qui s’obfervoient lorfqu’on con- 
fïoit l’Oriflamme au Chevalier qui la devoit 
porter. Le Roy s'en alla à S. Denys , vifita 
les corps SS. fit fies offrandes , fit bénir l'Ori- 
flamme par V Abbé de S. Denys , & la bailla 
à Mefiire Pierre de Villers , lequel fit le fer- 
ment accoutumé. Le même Auteur ailleurs( 2 ) : 
Le Roy alla à S. ’ Denys &c. les corps de 
S. Denys & de fies compagnons furent def- 
cendus & mis fur l'autel. Le Roy fans chap- 
peron & fans ceinture , les adora , & fit fes 
oraifons bien & dévotement & fes offrandes , 
& fi firent les Seigneurs. Ce fait , il fit porter 
l'Oriflamme , & fut baillée à un viel Cheva- 
lier , vaillant homme , nommé Pierre de Villers 

(i) Juvenal des Urfins A. 1381. 

(i ) J. des Urfins A. 1381. 

N 3 
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l'ancien , lequel reçût le Corps de N. S. & fijl 
les fer mens en tel cas accouflume z .• & après 
s'en retourna le 'Roy au bois de Vinciennes . 

J’infererai en cet endroit le ferment qui 
efloit fait par celui à qui on donnoit la charge 
de porter l’Oriflamme. Vous jure z & pro- 
mette^ fur le précieux Corps de J efus-Chrifl . 
facré cy -préféra , & fur le Corps de Monfei- 
gneur S. Denys & fes (Compagnons qui cy 
font que vous loyalement en voflre pcrfonne 
tendre z & gouvernerez l'Orifiambe du Roy 
Monfeigneur , qui cy ejl , à l'honneur & 
profit de luy , & de fon Royaume, & pour 
doute de mort , ne autre avanture, qui puijfe 
venir , ne la delaifferez > 6* ferez P ar touc 
voflre devoir , comme bon & loyal Chevalier 
doit faire envers fon Souverain & droiturier 
Seigneur. 

Plufieurs font tombez çn cette erreur qu’iltf 
ont crû que l’Oriflamme n’eftoit tirée de 
l’Eglife de S. Denys, que lorfque nos Rois 
avoient de fâcheufes guerres fur les bras pour 
repoufler leurs ennemis , qui venoient atta- 
quer leurs Etats , & pour les défendre contre 
leurs infultes. Et non mie quand on veut 
c onque fier autre pays , ainfi que Juvenal des 
JJrfins ( i ) parle en quelque endroit de fon 
( i ) Des Urfins A. 138 6. 
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hiftoire, ou bien lorfquon faifoit îa guerre aux 
Infidèles, ainfi que Froiffart (1) a avancé: 
parce qu’il eft fins doute que cette enfeigne 
a toujours paflê pour la principale de nos 
armées, foit que la guerre fuit entrcprife pour 
la défenfe des frontières , foit qu’elle fuft au 
dedans contre les ennemis de l’Etat. 

Sous Philippes le Bel (2) , en la bataille 
dé Monts en Puele l’an mille trois cens qua- 
tre , cette même Oriflamme fut portée par 
Anfeau de Chevreufe , vaillant Chevalier , 
qui y perdit la vie , ayant efté étouffé de 
îa chaleur & de la foif. Meier écrit que 
les François la perdirent en cette bataille, 
& qu’elle fut prife & déchirée par les Fia- 
mens. Il eft vray que la Chronique de Flan- 
dres (3) dit que la nuit qui fuivit ce combat 
elle fut à terre, fur le champ , où la bataille 
fut donnée. Mais Guillaume Guiart, qui y 
fut préfent , ainfi qu’il raconte luy-meme , 
aflitre que l’Oriflamme , qui y fut perdue 
en ce combat , n’eftoit pas la véritable , mais 
un Oriflamme contrefaite , que le Roy avoir 
fait élever ce jour-là , pour échauffer le 
courage des foldats. 

Il n’y a donc pas lieu de s’eftonner, fï 

( 1 ) Froiffart i.vol. c. nf. 

{ 1 ) Gefta Phil. ( 3 ) Chron. de Fland. c. 47* 
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les Flamens fe perfuaderent alors qu’il* 
s’eftoient rendus maîtres de l’Oriflamme* 
n’ayant pu diftinguer la faufle d’avec la vé- 
ritable. Ce qui eft d’autant plus probable » 
que nous voyons qu’incontinent après elle 
parut encore dans nos armées. Car en l’an 
1317 le Roy Louys Hutirç la fit porter en 
la g#erre qu’il eut contre les mêmes Fla- 
mens, & en donna la garde à Herpin d’Er- 
query. 

Depuis Charles VI l’Hiftoire ne fait plus 
mention de l’Oriflamme , eilant probable 
que nos Rois ceiïerent de la faire porter 
dans leurs armées depuis que les Anglois fe 
rendirent maîtres de Paris , & de la meilleure 
partie de la France fous le régné de Char- 
les VII. qui, apres les avoir chaflez, ayant 
établi une nouvelle maniéré de faire la 
guerre , & inftitué des Compagnies d’ordon- 
nance, inventa aufli la Cornette blanche (1), 
qui a efté dans la fuite la principale ban- 
nière de nos armées. 

• « 

( 1 ) Doublet. 
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DU TOURMENT DES BERNICLES y 

Et du Cippus des Anciens. 

DISSERTATION XIX. 

Le Sire de Joinville dit que le Sultan de 
Babylone , où fon Confeil fit faire au Roy 
des propofitions peu raifonnables , croyant 
qu’il y confentiroit pour obtenir fa déli- 
vrance , & celle de ceux de fa fuite » 
qui avoient eflé faits prifonniers avec luy 
en la bataille de Manfoure. Et fur ce que 
le Roy refufa abfolument d’y donner les 
mains , il le voulut intimider & le menaça 
de lui faire fouffrir un grand tourment. Ce 
tourment cft appelé par le Sire de Joinville 
les Bernïcles ( i ). Plufieurs eftiment avec 
beaucoup de probabilité que ce tourment 
n’eft autre que le Cippus des Latins., S- 
Paulin (2) , Prudence (3 ) , & Lucian (4) 
ont parlé de ce fupplice. Il fe recueille des- 
deferiptions que ces Auteurs en ont faites, 
que ce tourment efloit compofc de pièces- 
de bois trouées & percées , & que l’oit, 
faifoit pafler les jambes des criminels par 

(1) Joinville To. 1 . de laprélènte Édition. p.u.& ri» 
( î ) Paul. Nat. 4. ( 3 ) Prudent, in S. Vincent*. 

( 4 ) Lucian. in Toxari. 

N * 
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les trous qui eftoïent éloignez les uns des 
autres afin de les obliger à les avoir écartées, 
en forte que cela leur caufoit une fenfible 
douleur , n’ayant pas la liberté de les rejoin- 
dre. Il y avoit auffi en ces pièces de bois 
divers trous , dont les uns eftoient plus éloi- 
gnez que les autres , par lefquels on faifoit 
palier les jambes du criminel , fuivant la 
qualité de fon crime , ou de la peine qu’on 
vouloit encore lui faire fouflrir. 

Après ces remarques , je ne fais pas de 
difficulté d’avancer que l’Auteur du Roman 
de Garin le Loherans a entendu parler de 
ce tourment , fous le nem de buïe qu’il décrit 
en vers. En fa defeription je remarque pre- 
mièrement que le criminel efloit affis fur une 
conte , c’eft-à-dire fur un lit ; ce qui pourroit 
faire croire que dans le Sire de Joinville il 
il faudroit lire, il le couchent fur une coûte , 
au lieu de fur lecoflé , ce qui eftplus difficile 
à concevoir ; fecondcment , que les pieds 
eftoient paflez dans les trous de ces buies .* 
en troifieme lieu , que le criminel efloit 
attaché au mur, ce qui eft auffi obfervé par 
le Sire de Joinville ; 8c enfin qu’avec une 
pièce de bois qu’il appelle Feflel ou poteau , 
ou brifoit la chair du criminel, en forte que 
le fang en découloit. Quant au terme de 
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Buie il eft tiré du Latin Boïa , qui lignifie 
une efpece de chaifne , ou collier , avec 
lequel on attachoit le criminel. 

L’obfervation que l’on fait à ce fujet , que 
l’on peut appliquer à ces buics , & à ce 
tourment des Berniclës , la remarque de 
Jean Villani ( 1 ) , a beaucoup de probabilité. 
Sçavoir que S. Louys ayant recouvré la li- 
berté, & qu’eftant de retour en France, en 
mémoire de fa prifon , & des tourmens dont 
on l’avoit menacé , il en fit empreindre les 
figures en fes Tournois , oq Monnoies , du 
côté defla Pile, fçavoir les buies & les me- 
nottes des prifonniers, jufques à ce que luy 
ou fes Barons en enflent tiré la vengeance. 
Il eft vray que nous ne voyons pas que ces 
figures qui fe rencontrent dans les Tournois 
de S. Louys , & de quelques-uns de fes 
fuccefleurs , ayent eflé empreintes dans les 
monnoyes de fes predecefleurs Roys de 
France. 

D’autre part , je ne fçay fi S. Louys n’au- 
roit pas plutôt voulu remettre en vogue 8c 
en ufage la marque que Louys le Débon- 
naire faifoit empreindre en fes monnoyes , 
quieftoit une efpéce d’Eglife, fommée d’une 
croix avec cette legende xhristana 

( 1 ) Gio. Viil. 1 . 6 . c. 37. '• 
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Beligio. Où il eft à remarquer que ce temple 
eft foûtenu de divers piliers , ce qui me porte 
à croire que le mot de Pile , qui eft de- 
meuré parmi nous à un revers de nos mon- 
noyes, vient de ces piliers qui s’y voyent 
exprimez, ou du moins en celles de S. Louys* 
comme à l’autre celuy de Croix , acaufe de 
la croix qui y eft repréfentée. Guillaume 
Guiart en l’an ispy. 

Cornent qu’il pregnent croix ou pile. 

Et la Chronique de Bertrand du Guef- 
clin j 

Je n’aime ne croix, ne pile , fi ait m’ame pardon. 

I*e Gloffaire Latin François MS. donne le 
nom de Pile aux revers des monnoyes : no - 
mifma , figure qui efi au dernier , pile > ou 
denier. D’où il femble qu’on peut inferer 
que nos François ayant donné le nom de 
pile à ces revers , ont pris ces ligures pour 
des piles , ou piliers, ignorans peut-eftre que 
ce fuflent des buies , eftant vray que ces 
figures, qui font aux monnoyes de S. Louys, 
& d’aucuns de fes fucceiïeurs , & mêmes de 
quelques-uns des Barons François , qui de 
tout temps ont affeâé de faire les leurs ap- 
prochantes en figures de celles de nos Roisj 
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ont quelque rapport avec la defcription que 
le Sire de Joinville fait des Bernicles : car 
comme il dit que ce tourment eft compofé 
de deux pièces de bois , qu’il appellif en cet 
endroit & ailleurs, d’un terme impropre, 
Tifons , qui s’entretiennent , c’eft-â-dire qui 
le joignent par le chef & par le haut , cela 
fe vcit dans la figure qui eft aux monnoyes , 
de S. Louys , les deux pièces eflant percées 
par le bas , qui pourroit eftre l’endroit par où 
on faifoit pafter les jambes du criminel. Quant 
à l’autre piece de bois fur laquelle il dit que 
l’on faifoit feoir un homme , elle fcmble dire 
reprefentée au deflous , percée pareillement 
par les deux bouts, le furplus de la figure n’e£ 
tant que pour l’ornement de la monnoye. J’ay 
veu plufîeurs de ces monnoyes qui reprefen- 
tent ces buies, tant de S. Louys que de Phi- 
lippes le Hardy , de Philippes le Bel , du Roy 
Jean , & d’Alphonfe Comte de Poitiers. 

DE LA RANÇON DES. LOUYS. 

DISSERTATION XX. 

P ar le Traité qui fe fit pour la délivrance 
du Roy S. Louys, & des autres prifonniers 
faits a la bataille de MafToure & ailleurs , 
entre les députez de Sa Alajefté & du Sultan 
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deBabylone, il fat convenu que le Roy paye- 
roit au Sultan dix mille Befans d’or , qui 
valoient alors, au récit du Sire de Joinville, 
cinq cfns mille livres : c’eft ainf que porte 
l’Edition de Claude Ménard , car celle de 
Poitiers porte mal deux cens mille Befans. 
Le Befan eftoit une monnoye d’or des Em- 
pereurs d’Orient , ainfi appellée du nom de 
By^antium , qui eft la ville de Conftantino- 
ple. Ce terme eftoit général pour toutes les 
monnoyes d’or des Empereurs de Conftanti- 
nople , lefquels ne laifloient pas d’avoir leurs 
noms chacune en particulier. Par exemple 
on appelloit Michalati , celles qui avoient le 
nom & la figure de Michel Ducas ; Manue - 
lati , celles qui avoient efté battues par 
l’Empereur Manuel Comnene & ainfi des 
autres. Je trouve qu’il y avoit des monnoyes 
d’argent aufquelles on donnoit ce nom de 
Befans : mais il ne s’agit pas icy de cette 
elpéce de Befans d’or de l’Empire de Conf 
tantinople : car S. Louys en la lettre qu’il a 
écrite au fujet de fa prife & de fa délivrance , 
Guillaume de Nangis en la vie du même 
Roy, V’ incent de Beauvais (1) & Guillauume 
Guiart difent qu’il fut convenu qu’on paye- 
roit au Sultan huit cens mille Befans d’or 
( 1 ) Vinc. Bclv\ 1. 31, c. 101, 



sur l’Histoire de S. Louis. Soj' 
Sarazinois , auquel nombre le Sultan reduifit 
fa demande , fuivant le Sire de Joinville. 

Cet Auteur remarque en cet endroit, ou 
du moins donne à connoître, que chaque 
cent mille de befans d’or , faifoit la fomme de 
cinquante mille livres d’or. Un Auteur An- 
glois (i) dit que toute la fomme qui com- 
pofa la rançon de St. Louys , fut de foixante 
mille livres d’or. 

Mathieu Paris écrit que les Sarazins ayant 
demandé au Roy pour la rançon de fes gens 
cent mille livres d’or, ils le quittèrent pour 
cent mille marcs d’argent. A quoy fe rap- 
porte la lettre du Chancelier écrite au Comte 
de Cornouaille , dans le même Auteur, l’Hif- 
toire des Archevefques de Brème & Sanudo , 
qui difent que le Roy paya les cent mille 
marcs d’argent. D’où il faut conclure que 
les huit cens mille befans d’or, à quoy la 
rançon de St. Louys , ou plutôt celle de fes 
gens fut arrêtée, valoient alors quatre cens 
mille livres , & par conféquent faifoient en 
argent cent mille marcs : c’efl ce qui efl à 
examiner & peur parler premièrement de 
l’évaluation , ou de la réduétion des huit cens 
mille befans d’or à la fomme de quatre cens 
mille livres , il faut préfuppofer qu’en France 

( i ) Math. Wefhn. A. ttfi. 
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la livre a toujours valu vingt fols," aufli bien 
qu’à préfent. D’où ils s’enfuit que les cent 
mille befans ayant valu pour lors cinquante 
mille livres , châque befant en fon particu* 
lier valoit dix fols en argent, qui eft à peu 
près le prix que Raymond d’ Agiles donne à 
la monnoye d’or des Sarazins de fon temps, 
£non qu’il la fait valoir moins d’un fol, ou 
deux : ce qui me feroit croire que les befans 
Sarazinois du temps du Sire de Joinville au- 
roient efté plus forts, ou ce qui eft plus pro- 
bable, que l’or auroit augmenté de prix de- 
puis le temps auquel cet Auteur vivoit, qui 
eftoit au commencement du onzième fiécle, 
& par conféquent cent cinquante ans avant 
le régné de St. Louys. 

Quant aux cent mille marcs d’argent, 
aufquels les Auteurs que j’ay citez, éva- 
luent la rançon de S. Louys , s’ils faifoient 
la fomme des qoocoo 1. que valoient les 
800000 befans d’or, il s’enfuit que châque 
marc d’argent valoit alors huit befans en 
or, & quatre livres ou 80 fols en argent, 
& que châque befant valoit dix fols , qui 
eft le prix que nous leur avons donné. Ce 
qui ne s’accorde pas avec un titre de l’an 
1 198 , qui fait voir qu’en cette année-là le 
marc d’argent n’eftoit évalué qu’à cinquante 
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fols, d’où il s’enfuivroit que les monnoyefi 
auraient augmenté notablement au temps de 
S. Louys : ce qui n’cft pas hors de créance z 
veu que nous lifons dans quelques mémoi- 
res , qui contiennent les évaluations des 
marcs d’or & d’argent, que ces évaluations 
changeoient notablement , non feulement 
tous les ans, mais même prefque tous les 
mois. Par exemple le marc d’argent a valu 
depuis l’an 1288 jufques en i2py. y8. f. T. 
la même année à Pafques 61. f. T. à la Tri-, 
nité de 1296. 66 . f. T. à Noël fuivant 68. f. T. 
en 1299. 4. 1 . y. f. T. en 1304. 6. 1 . y. f. T. 
& ainfi du refle. On pourroit encore remar- 
quer en cet endroit (1) qu’il y avoit au temps 
de S. Louys quatre forte de marcs de dif- 
férents poids , fçavoir celuy de Troyes , qui 
eftoit le plus général , ayant cours non feu- 
lement en France, mais encore dans les pays 
étrangers, le marc de Limoges, le marc de 
Tours, & le marc de la Rochelle , ou d’An- 
gleterre. Relierait à voir fi l’on peut ac- 
corder Mathieu Paris avec le Sire de Join- 
ville : car fuivant fon calcul , il faut que les 
cent mille livres d’or, que les Sarazins de- 
mandèrent d’abord à S. Louys pour fa ran- 
( 1 ) Reg. de la Ch. des Comptes de Paris , intitulé 
Nojîcr, f. 104. Com. par M. d’Herouval. 
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çon , ayent valu un million , c’eft-à-dire les 
' dix cens mille bcfans d’or, dont parle le Sire 
de Joinville : de en ce cas la livre d’or au- 
roit valu dix befans d’or, & le befant deux 
fols d’or. Mais je ne veux pas m’engager à 
préfent danê cette difcufîion , qui eft de trop 
longue haleine , il fuffit que les curieux peu- 
vent avoir recours à ce que les favans en 
ont écrit (i). 

DES ADOPTIONS D'HONNEUR 
EN FRERE , 

Et par occasion des Freres 

D' A RM ES. 

• DISSERTATION XXI. 

Xj e s anciens Romains n’ont reconnu, en 
quelque façon que ce foit, les adoptions en 
frere , parce qu’elles ne pQuvoient eftre fon- 
dées fur aucune des raifons, qui ont intro- 
duit l’ufage des adoptions : ce qui a fait dire 
à Harmenopule (2), que cette forte d’adop- 
tion efloit du nombre & de la qualité de ces 
chofes qui ne fe peuvent faire, & qui 11e 
fe font pas ordinairement. Il eft vray toute- 

( 1 ) Scaliger. Iiudæus de Afle. Sirraond. ad capit- 
Car. C. 

( * ) Harmenop. L tit. 6 . §. 10. 

fois ,, 
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fois , que comme l’étroite amitié qui fe con- 
trade entre deux perfonnes, a fcrvi de fon- 
dement aux adoptions en fils, qui fe fai- 
foient par honneur, ainfi les adoptions ho- 
noraires en freres, n’ont efié fondées que 
fur cette aminé réciproque de deux amis, 
qui s’entr’aimoient d’une bienveillance fra- 
ternelle. Il eft donc indubitable que l’ori- 
gine de ces adoptions foit en fils, foit en 
frere, ne doit pas eflre puifée dans le droit 
Romain, mais dans une pratique & dans 
un ufage , qui s’efl obfervé de longtemps 
parmi les Princes Barbares & feptentrio- 
naux. Car ils affederent d’adopter en fils, 
ou en freres , les Princes voifins de leurs 
Etats , ou leurs enfans , d’une maniéré ex- 
traordinaire , & qui ne donnoit aucun droit 
de fucceffion aux enfans, ou aux freres adop- 
tez , ces adoptions ellant faites feulement 
par honneur. 

L’adoption en frçre fe trouve avoir efié 
pratiquée en deux maniérés par les peuples 
etrangers , que les Grecs & les Latins qua- 
lifient ordinairement du nom de Barbares. 
Car parrny ceux dont les mœurs & les façons 
d’agir reffentoienteffedivement quelque chofe 
de rude & d’inhumain, elle fe faifoit en fe 
piquant réciproquement les veines, & beu-, 
Tome III. O 
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vant le fang les uns des autres. Baudouin 
Comte de Flandres & Empereur de Conflan- 
tinople, reproche cette déteftable coutume 
aux Grecs memes, non qu’ils en ufaflent 
entre eux : mais parce que dans les alliances 
qu’ils contradoient avec les peuples barba- 
res , pour s’accommoder à leurs maniérés 
d’agir, ils eftoient obligez de fuivre leurs 
ufages & de faire ce qu’ils faifoient ordinai- 
rement en de femblables occafions. L’Em- 
pereur Frédéric I. avoit fait auparavant ce 
même reproche aux Grecs, ainfi que nous 
apprenons de Nicetas (i). Mais ce que les 
Grecs firent par nécefïîté, nos François qui 
eftoient relîerrez dans Conftantinople , & at- 
taquez par dehors de toutes parts, furent 

.contraints de le faire , & de fubir la même 

/ 

loy, en s’accommodant au temps, pour fe 
parer des infultes de leurs ennemis. C’eft 
ce que dit le Sire de Joinville (2). Georges 
Pachymeres raconte la même chofe des Co- 
mains, & Alberic en l’an 1187, nous fait 
allez voir que cette coutume eut pareillement 
cours parmy les Sarazins, écrivant que la 
funefte alliance que le Comte de Tripoly 
contrada avec le Sultan des Sarazins, fe fit 

( 1 ) Nicetas in Ifaac. 1. î. n. f . 

(1 } P. 79 * du fécond Vol. de la préfente Édition, 
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avec cette cérémonie , & qu’ils y burent du 
fang l’un de l’autre. 

Telle fut donc cette alliance & cette adop- 
tion fraternelle, qui fe pratiquoit par les 
nations entièrement barbares. Mais celle 
qui fut en ufage parmy les peuples qui ef- 
toient plus policez & plus civils , quoyqué 
payens, ne fut point fouillée de cette efpéce 
d’inhumanité , ni de cet épanchement de 
fang réciproque. Car elle fe faifoit comme 
l’adoption honoraire en fils , more genthim , 
pour ufer des termes de Caflïodore ( 1 ) , 
c’eft-à-dire à la mode des Gentils, ou plu- 
tôt des nations étrangères , par les armes per 
arma , en envoyant les armes, ou bien par 
un échange réciproque qu’ils en faifoient. 

Cette communication des armes efloit ré- 
ciproque entre les freres adoptifs , fe les don- 
nant réciproquement , tant pour attaquer 
leurs ennemis , que pour fe deffendre contré 
eux, ne pouvans donner une plus grande 
marque de leur amitié, qu’en fe communi- 
quant ce qu’ils avoient de plus cher,' H n’ÿ 
a pas lieu de douter que éette communica- 
tion des armes n’ait eflé réciproque en cette 
efpéce d’adoption, veu que l’un & l’autre 
adoptoit , & efloit adopté en frere , & que 

( 1 ) Cafliod. 1. 4 . Kç, 

O a 
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le nom de freres qu’ils fe donnoient, emporté 
avec foi, & communitatem amoris , & dïgnï~ 
tatis cequalitatem , pour ufer des termes d ’Eu- 
menius (i) .■ Ce qui n’eftoit pas dans les adop- 
tions en fils , où l’un tenoit lieu de pere, 8c 
l’autre d’enfant , l’un adoptoit & l’autre eftoit 
adopté , 8c. enfin l’un donnoit les armes, & 
l’autre les recevoit. Cette fraternité fe con- 
tractait encore par l’attouchement des armes , 
en les faifant toucher réciproquement les 
tins aux autres. Cette . coutume eftoit parti- 
culière aux Anglois , avant que les Normans 
fe rendiftent maîtres de l’Angleterre, prin- 
cipalement lorfque des communautez entiè- 
res faifoient entre eux une alliance frater- 
nelle, en ufans de cette maniéré, au lieu du 
changement réciproque des armes, qui n’au- 
roit pas pu s’exécuter fi facilement ; c’eft ce 
que nous apprenons des loix d’Edouard le 
Confelfeur ( 2 ). 

Mais entre tant de cérémonies qui fe font 
obfervées pour contracter une fraternité , 
celfo qui a efté pratiquée par les peuples 
Chrétiens, eft la plus plaufible & la plus 
raifonnable : car pour abolir 8c pour éteindre 
entièrement les fuperftitions qui les accom-» 
( 1 ) Eûmes, in gsat. a£h ... . . , 

( z ) Lcg. 5. Eil'»'. Coof. c. ^z. 
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pagnoient , & qui tenoïent du paganïfme, 
ils en ont introduit une autre plus fainte & 
plus pieufe en la contractant dans l’Eglife, 
devant le Prêtre & en faifant reciter quel- 
ques prières & oraifons. Ce qui eut auiïi lieu 
dans les adoptions en fils, ainfi que nous 
apprenons d’une nouvelle de l’Empereur 
Leon (1), où il eft porté qu’elles fe faifoient 
dans l’Eglife avec des prières, 8c durant le 
facrifice de la Méfié. 

Les adoptions fraternelles ont efté aufii 
pratiquées par les François. Notre Hifloire 
nous en fournit des exemples, 8c entre au- 
tres Juvenal des Urfins , à l’endroit où il 
parle des divifions des Maifons d’Orléans & 
de Bourgogne ( 2 ) : Tousjours y avoit quel- 
que grumelis entre les Ducs d'Orléans & de 
Bourgongne , & fouvent falloit faire alliances 
nouvelles : tellement que le Dimanche vin- 
tiefme jour de Novembre , Monfeigneur de 
Berry & autres Seigneurs affemblérent lefdits 
Seigneurs d'Orléans & de Bourgongne , ils ouï- 
rent tous la Meffe enfemble , & reçeurent le 
corps de Noflre Seigneur & préalablement 
jurèrent bon amour & fraternité par enfemble , 
mais la chofp ne dura gueres . Le même Au- 

'( 1 ) Léo Nov. 24. 

( 2 ) Juv. des Urlins A. 1470. 

0 5 
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teur parlant ailleurs des mêmes Ducs d’Or* 
léans & de Bourgogne (i). Ils avoient pro- 
mis l'un à Vautre fur les faints Evangiles de 
Dieu & fur le Jaint Canon , pour ce corpo- 
rellement touchons , préfens aucuns Prélats 
& plufieurs autres gens de grand eflat , 
tant du confeil de l'un, comme de Vautre , 
qu'ils ne pourchafferoient mal , domage au- 
cun , ne vilenie l'un à V autre , &c. & firent 
en outre au regard de ce, plufieurs grandes 6* 
folennelles promefjés en tels cas accoutume ç : 
car en figrte & demonfirance de toute ajfedion 
& perfedion d'amour , & d'une vraye unité , 
& comme s'ils euffent & peuffent avoir un 
mefme cœur & courage , firent , . jurèrent & 
& promirent folennellement vraye fraternité & 
compagnie d'armes enfemble par efpeciales 
convenances fur ce faites; laquelle chofe doit 
de foi emporter telle & fi grande loïauté & 
amour mutuel , comme fçavcnt tous les nobles 
hommes . Ces paroles , vraye fraternité 6* 
compagnée d'armes , méritent une obferva- 
tion particulière , parce que c’elt enfin de là 
que nous apprenons qui font ceux qu’on 
appelloit en France F reres d'armes : qui 
efioient proprement ceux qui contraétoient 
entre eux une amitié fraternelle , confirmée 
( i ) Juv. des UrfÎQs A. 141 x, 

• # * 

c ' 
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par fermens, & par la divine Euchariftie 
qu’ils recevoient des mains du Prêtre, fe 
promettans une protedion & un fecours mu- 
tuel, au, cas qu’ils fulTent attaquez de leurs 
ennemis, & proteftans de prendre les armes, 
& de défendre celuy d’eux qui feroit attaqué. 
Le même des Urfins (i) parlant du Duc de 
Bourgogne : Au Duc d'Orléans mort , peu de 
temps avant qu'il le fi fi tuer en la maniéré 
deffufdite , il fi fi le ferment fur le corps de 
Nofire Seigneur facréy d'efire fon vray & 
loyal parent y & promit d'efire fon frere d> ar- 
mes y portoit fon ordre y & luy faifoit bonne 
çhere. 

Je fuis neantmoins contraint d’avouer que 
ces efpéces de fraternité n’eftoient pas tou- 
jours contradées dans l’Eglife, & avec les 
cérémonies que je viens de remarqner. Car 
Monftrelet en l’an 1418 , dit en termes 
formels que le Roy d’Arragon fe fit frere 
d'armes du Duc de Bourgogne , lequel il 
n’avoit jamais veû : Il fe peut faire toute- 
fois que ces fraternitez furent contradées 
entre ces Princes abfens par leurs AmbafTa- 
deurs dans l’Eglife , &. avec les cérémonies 
accoutumées, ou du moins par traitez par- 
ticuliers. Telle fut celle qui fut contradcc 

{ 1 ) Juv. des Urfîûs A. 141g. 

o_* 
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entre le Roy Louys XI, & Charles dernier 
Duc de Bourgogne ( i ) : tel fut auflî le 
Traité ( 2 ) fait entre Bertrand du Guefclin 
Connétable de France, & le Seigneur de 
Cliçon , qui nous apprend quel eftoit l’effet 
de ces fraternitez, & de ces lignes offenli- 
Ves 8c deffenfives. 

A tous ceux qui ces lettres verront Ber- 
trand du Guerclin Duc de Mouline, Con- 
ne fiable de France, & Ollivier, Seigneur 
de Cliçon, Salut. Sçavoir faifons que pour 
nourrir bonne paix & amour perpétuellement 
entre nous & nos hoirs, nous avons promifes , 
jurées & accordées entre nous les chofes qui 
s'enfuivent. C éfl à fç avoir que nous Bertrand 
du Guerclin voulons eflre allies^, & nous al- 
lions à tousj ours à vous Mejfire Ollivier Sei- 
gneur de Cliçon contre tous ceul ^ qui pevent 
vivre & mourir, excepte ç le Roy de France , 
fes f reres , le Vicomte de Rohen, & nos autres 
Seigneurs de qui nous tenons terre : & vous 
promettons aidier & conforter de tout nojlre 
pouvoir toutesfois que meflier en aure\ & 
vous nous en requerre Item que ou cas que 
nul autre Seigneur de quelque ejlat ou con- 
dition qu'il fait , à qui vous feriez tenu dé 

( 1 ) Phil. de Commlnes de l’Éd. du Louvre p. 441. 

(i) Commua, par RL d’HerouvaL 
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foy & hommage , excepté le Roy de France , 
vous voudroit déshériter par puijfance, & vous 
faire guerre en corps y en honneur , & en 
tiens, nous vous promettons aidier , dépen- 
dre, & fecourir de tout nojlre pooir, fe vous 
nous en requere Item voulons & confentons 
que de tous & quelconques proufit ç & droite 
qui nous pourront venir, & échoir dore en 
avant, tant de prifonniers pris de guerre par 
nous ou nos gens , dont le proufit ^ nous pour- 
voit appartenir , comme de pais raençonné vous 
aie ^ la moitié entièrement . Item au cas que 
nous fç aurions aucune chofe qui vous peuft 
porter aucun dommage ou blaj'me , nous vous 
le ferons fçavoir & yous en accointerons le 
plujlojl que nous pourrons. Item garderons 
voflre corps à nojlre pooir, comme nojlre 
Frere. Et nous Ollivier Seigneur de Cliçott 
voulons ejlre allie & nous allions à tous- 
jours à vous , Me J) ire Bertrand du Guerclin 
dejfus nommé , contre tous ceulx qui pevent 
vivre & mourir , excepte ^ le Roy de France , 
Jés freres , le Vicomte de Rohen, & nos au- 
tres Seigneurs de qui nous tenons terre & vous 
promettons aidier & conforter de tout nojlre 
pooir toutefois que mcjlier en aure ^ & vous 
nous en requerrc Item que au cas que nul 
autre Seigneur de quelque ejlat ou condition 
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qu'il foie , à qui vous ferie ^ tenu de foi ou 
hommage y excepté le Roy de France y vous 
youdroit déshériter par puijfance , & vous 
faire guerre en corps , en honneur , ou en 
biens y nous vous promettons aidier , dejfen- 
dre & fecourir de tout noflre pooir , fe vous 
nous en requerrez Item voulons & confentons 
que de tous ou quelconques proufit \ & droit ^ 
qui nous pourront venir & écheoir dore en 
avant , tant de prifonniers pris de guerre par 
nous y ou nos gens y dont le proufit nous 
pour r oit appartenir y comme de paysraençonnéy 
vous aie ^ la moitié entièrement. Item au cas 
que nous fçaurions aucune chofe qui vous peufl 
porter dommage aucun } ou b laf me , Nous vous 
le ferons fç avoir , & vous en accointerons le 
pluflot que nous pourrons. Item garderons 
voflre corps à noflre pooir comme noflre Frere. 
Toutes lefquelles chofes deffufdites & chacune 
d'icelles y nous Bertrand & Ollivier deffus 
nomme ^ avons promifes , accordées y & jurées 
promettons y accordons y & jurons fur les faint ^ 
Evangiles de Dieu corporellement touchiez par 
nous & chafcun de nous y & par les foys & 
fermens de nos corps baillie ^ l'un à l'autre 
tenir y garder y entériner & accomplir , l'un à 
r autre , fans faire , ne venir en contre par , 
nous y ne les noflres t ou de l'un de nous y 6» 
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les tenir fermes & agréables à tous] ours. En. 
tefmoing defquelles chofes nous avons foie 
mettre nos feaulx à ces préfentes Lettres , lef- 
quelles nous avons fait doubler. Donné à 
Pontorfon le 2.4 jour déOdobre Van de grâce 
mil trois cens fuixante & dix. Et fur le re- 
ply ejl écrit , Par Monfieur le Duc de Mou- 
line Conneflable de France. Signé Voisins. 

Cette forte de Traité n’eft pas tant une 
fraternité qu’une efpéce d’alliance étroite, 
ou de ligue oflenfive & défenfive , en vertu 
duquel les contraâans s’obligeoient à un 
mutuel fecours dans les occafions, tel que 
deux freres feroient tenus de fe donner. 

Les adoptions en freres n’ont tiré leur 
fource que de femblables adoptions en fils, 
qui ne fe faifoicnt pareillement que par hon- 
neur. Et comme la pratique en a efté fort 
commune parmy les peuples Septentrionaux, 
& enfuite dans l’Orient & dans l’Occident, 
& que c’eft de là que les fçavans tirent l’ori- 
gine des Chevaleries ; je me perfuade que 
j’obligeray les curieux, fi je donne encore 
en cet endroit ce que j’ay remarqué fur une 
matière alfez peu commune. 
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DES ADOP TIONS D'HONNEUR 
EN FILS , 

Et par occasion de l'origine 
des Chevaliers. 

DISSERTATION XXII. 

Le mariage eft l’un des plus grands biens 
dont l’homme foit redevable au fouverain 
Auteur de la Nature, puifqu’il le garantit 
en quelque façon du tombeau, & le rend 
participant de l’immortalité , la procréation 
& la fuccefîion continuelle des enfans, fait 
qu’il ne meurt pas ; ce qui a fait dire au 
Sage ( i ), que celuy-là ne doit pas ellre 
réputé mort , qui laide fon femblable après 
foy. On ne peut pas fouhaiter une fatisfac- 
tion plus grande, dit l’Empereur Leon (2), 
ni des foulagemens plus doux dans les tracas, 
& les chagrins de la vie, & particulièrement 
dans les incommoditez d’un âge avancé , que 
ceux qu’on tire des enfans. Mais d’autant, 
dit le même Prince, que cet avantage n’eft 
pas tellement univerfel, qu’il ne fe trouve 
plufieurs qui en font privez, les Légiflateurs 
y ont apporté le renaede par l’adoption, & 
ont fupplée par le fecours de la loy aux 
( 1 ) Ecclcf. c. 50. ( i ) J.eo Nov. 16. 
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défauts çle la nature. Car ce qui a donné 
la première occafion aux adoptions , a efté 
ïe défaut des enfans , & particulièrement 
des mâles. Avec le temps on a permis indif- 
féremment d’adopter à ceux qui en avoient, 
comme à ceux qui n’en avoient point. Or 
comme l’adoption imite la Nature , félon les 
Jurifconfultes , ces mêmes Légiflateurs ont 
voulu que les enfans adoptez fufïent fem- 
blables en tout , quant aux effets civils , aux 
enfans naturels : que les peres adoptifs euf- 
fent la puiffance de la vie é#de la mort fur 
eux, comme fur leurs enfans naturels : que 
ces enfans priffent le nom du pere adoptif, 
comme eflant entrez 8c entez dans fa famille : 
que comme les naturels ils eufTent pan à 
leur fucceffion, & que comme eux ils pûf- 
fent eftre deshéritez. 

Ces adoptions ont eu lieu longtemps fous 
les Romains , mais depuis que les nations 
du Nord fe font répandues dans leur Em- 
‘ pire, on y en a veu paroître une autre cf- 
pèce, laquelle n’efloit pas tant une adop- 
tion qu’une alliance entre les Princes, qui 
fe communiquoient par là réciproquement 
les titres de pere & de fils, & par ce moyen 
contradoient entre eux une liaifon de bien- 
veillance bçaucoup plus étroite. Çes adop-, 
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lions n’eftoient que par honneur, & ne don- 
noient aucune part au fils adoptif en la fuc- 
ceflion de celuy qui adoptoit. C’eft pourquoy 
Nicephore Bryennius (i) dit qu’elles ne fe 
faifoient qu’en apparence & non en effet, 
n’y ayant rien qui approchât de l’adoption 
des Romains , que les noms de pere & de 
fils , qu’ils fe donnoient. Ce que Juftin fit 
aflez connoître , lorfque les Ambafladeurs de 
Cabades Roy de Perfe lui offrirent la paix 
de la part de leur maître , au cas qu’il vou- 
luft adopter Qifroes , fils de la focur de ce 
Prince : cet Empereur leur ayant fait réponfe, 
qu’il le vouloit bien , pourveu que ce fuft à 
lamode des Barbares & des Etrangers (2), mais 
non pas de cette adoption pratiquée par les 
Romains , qui donne le droit aux enfans adop- 
tifs dans la fucceffion de celuy qui adopte. 

Caffiodore eft celui qui nous a repréfenté les 
ceremonies qui s’obfervoient en ces adoptions 
honoraires , particulièrement parmi les peu- 
ples du Nord : écrivant que c’eftoit un hon- 
neur & une faveur confiderable chez les 
nations étrangères , d’effre adopté par les 
armes. Le même Auteur nous apprend que 
1 cette adoption fe faifoit en revêtant celui qui 

( 1 ) Niceph. Bryenn. 1 . 4. c. 38. 

(t) Procop. 1 . i.de bcllo Perf. cap. a. 


Digitized by GoogleJ 



sur l’Histoire de S. Louis. 223 
eftoit adapté de toute forte d’armes qui lui 
efloient données par celui qui adoptoit. 

Albert d’Aix parlant de l’adoption de Go-» 
defroy de Bouillon par l’Empereur Alexis 
Cojnnene fe contente de dire qu’il fut adopté 
en fils , fuivant l’ufage du pays, de forte 
qu’il efl incertain qu’elle fut cette cérémonie, 
& fi cette adoption fe faifoit par les armes , 
comme celle des Barbares , ce qui d’abord 
ne paroît pas éloigné de la probabilité. Car 
l’on ne doit pas trouver étrange qu’en cette 
occafion l’Imperatrice Marie ait adopté par 
les armes les deuxfreres Comnenes , puifque 
nous lifons dans Orderic Vital ( 1 ) , que 
Cecile , fille de Philippes I. Roy de France, 
& pour lors veuve du fameux Tancréde 
Prince d’Antioche , donna l’ordre de Che- 
valerie à Gervais, Seigneur Breton, fils 
d’Haimon Vicomte de Dol , dont la cérémo- 
nie fe faifoit avec les armes. Je trouve en- 
core dans un compte de l’Hoftel du Roy (2) y 
du terme de l’Afcenfion de l’an 1262 que la 
Reine de France fit le Seigneur de S. Yon 
Chevalier en une fefle de Pafques. 

Mais d’ailleurs je remarque dans l’Hiftoire 
des guerres faintes qu’il fe pratiquoit ancien- 

( 1 ) Orderic. Lii. 

( » ) Eu la Ch. des Comptes de Paris. 
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riement une autre cérémonie pour tes adop- 
tions d’honneur , que celle par les armes : 
qui e liait , que celui qui adoptoit faifoit palier 
l’adopté fous fa chemife , ou fon manteau : 
faifant connoître par là qu’il le tenoit comjne 
fon fils , & comme forti de lui. Le Prince 
d’Edefle adopta de cette maniéré Baudouin, 
frere de Godefroy de Boüillon , qui fut 
depuis Roy de Hierufalem : comme Foû- 
cher de Chartres ( i ) qui accompagna 
Baudouin en cette expédition , Guillaume 
de Tyr ( 2 ) & Conrad Abbé d’Ufperg 
(3) écrivent en termes formels , que celui 
qui l’adopta , elloit un Prince Grec , qui 
avoit ellé envoyé en cette place par l’Em- 
pereur de Conllantinople pour y comman- 
der, il femble plus probable que cette fa- 
çon d’adopter elloit celle qui elloit prati- 
quée par les Grecs. On pourroit encore rap- 
porter à cette cérémonie celle qui ell ra- 
contée par le Sire de Joinville (4) , lorfqu’il 
parle de l’alliance que le Prince de la Mon- 
tagne contrada avec S. Louys par fa chemile 
& fon anneau qu’il lui envoya. Le% Grecs 
adoptoient aulfi dans 1 Eglile , devant les 
Prêtres, qui recitoient des prières à cet effet. 

(1) Fulcher. (i) *V 7 .Ty r. 1 . 4 - c. ». (3) Conrad. Ufperg. 

( 4 ) Joinville p. 60. t. vol. de la prélèntc Édition. 
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. Il ne faut pas douter , que la Chevalerie 
ïi’ait tiré fon origine de cette efpéce d’adop- 
tion , qui fe faifoit par les armes , & de la 
cérémonie qui s’y obfervoit , où l’on revétoit 
d’armes pour la guerre celui qui eftoit adopté. 
Ce qui fe pratiquoit aufli lorfqu’on faifoit 
quelqu’un Chevalier. Car comme dans ces 
adoptions d’honneur , on préfentoit toute 
forte d’armes au fils adoptif, pour s’en fervir 
dans les premières occafions des batailles , 
ainfî celui qui faifoit un Chevalier , lui don- 
noit l’epée , le haubert , le heaume & géné- 
ralement lè revétoit de toutes les armes qui 
font neceflairesàun bon foldat pour fc trouver 
dans les combats. C’eft pourquoy il eftoit 
alors appellé Miles : parce qu’il commen- 
çoit à entrer dans la profeflion de la guerre , 
8c fe faifoit armer de toutes pièces , pour 
y faire le métier d’un vaillant foldat. 

Le Moine de Mairemontier (1) décrivant 
les cérémonies quis’obfervcrent Iorfque Geof- 
froy Duc de Normandie fut fait Chevaliér, 
dit qu’on l’équippa de toute forte d’armes. Ce 
qui s’appelloit adoubler un Chevalier', maisl’ex- 
preflion la plus ordinaire eftoit celle de donner 
des armes au lieu de dire faire un Chevalier . 
C’eftoit proprement la première occafion 

( 1 ) Io. Monach. 1. i. Hift. Gauf. Duc. 

Tome III . , E . . 
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où le jeune Gentilhomme prenoit des armes: 
car jufques là s’il s’eftoit trouvé dans les com- 
bats , ce n’avoit efté qu’à la fuite d’un 
Chevalier , & en qualité d’Efcuyer ou de 
valet. C’elt ce qu’un vieux GlolTaire appelle 
Armatura prima , d’autant qu’alors il s’armoit 
de pleines armes , qui eft le terme , dont on 
qualifioit les armes du Chevalier, & corn- 
mençoit à devenir foldat , Miles , qui elloit 
le titre qui luy elloit donné. 

Nos Hiftoires ( i ) nous fournilïènt encore 
une autre efpéce d’adoption d’hûnneur qui 
fe faifoit en coupant les cheveux de celuy 
qui elloit adopté en filsj lorfqu’elles racon- 
tent que Charles Martel envoia Pépin fon 
fils à Luithprand Roy des Lombards, afin 
qu’il lui coupât fes premiers cheveux , 8 c 
que par cette cérémonie il lui tinft à l’avenir 
lieu de pere. C’ell ce que nous apprenons de 
Paul Warnefçid (2) en fon Hilloire des Lom- 
bards : cet Auteur fait voir que Pépin elloit: 
alors fort jeune d’où il faut conjedurer que 
c’eftoit pour la première fois qu’on luy cou- 
poit les cheveux. 

( 1 ) Chr. Aulæ Regiæ ch. 13. 

Reg. des Fiefs de Champ, f. 3 . &c. 

L’ancienne Court. MS. de Norm. 1 . part. ch. if. 

( i ) PauL Waxacf. de Geft, Long» 1 . 4. c. 40. L 

* il* 
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Cette coupe des cheveux fe faifoit , lort 
qu’après avoir pafle l’âge d’adolefcence , on 
entroit en celle de la jeuneiïe. L’ancienne 
loy Salique ( 1 ) , c’eft-à-dire celle qui fut 
rédigée par nos Rois encore Payens, ainft 
qu’on prétend , nous apprend que la céré- 
monie de couper les cheveux aux enfans 
efloit en ufage parmi les François , & qu’elle 
Te faifoit au deflus de l’âge de douze ans : 
les termes de cette loi font voir encore que 
les enfans eftoient préfentez par leurs peres, 
qui avec le temps choifirent dans ces occa- 
fions un Parrain , qui eft appellé Pere fpi- 
rituel dans la Chronique de Novalefej ce 
que fît Charles Martel lorfqu’il choifit Luith- 
prand pour couper les cheveux de Pépin fon 
jeune fils. 

La même cérémonie fe pratiquoit, lorf- 
qu’on fe faifoit couper les premiers poils de 
la barbe. Aimoin (2) dit que Clovis envoya 
fes AmbaflTadeurs à Alaric pour traiterde paix 
avec luy , & le prier de luy toucher fa barbe, 
c’eft-à-dire la couper , & d’eftre par ce moyen 
fon pere adoptif : ce n’eftoit pas un ufage 
nouveau , mais très-ancien , 8 c qui avoit efîé 
obfervé tant par les Grecs, que parles Ro- 
( 1 ) Lei S al. Ed. Heroldi tit. 38. §. 1. 1 1. 

( 1 ) Aimoin. 1 . 1. de Çeft. Fr. c. 10. 

P a 
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mains. Car les uns & les autres avoient coü- 
tume de fe faire couper les premiers poils 
de la barbe par leurs amis , & de les confacrec 
à leurs deïtez. 

Les Romains folemnifoient les jours auf-f 
quels on faifoit cette cérémonie avec des 
feftins , & beaucoup d’appareil : ce que leurs 
Hiftoires racontent au fujet des Empereurs 
Augufte , Caligula , & Néron : ce dernier 
donna même à cette folemnité le nom de 
Juvenales, au récit de Xiphilin (i), & ayant 
fait mettre les fioccons de fa barbe dans une 
Ijoëte d’or , comme fut celle de Trimalcion 
dans Petrone , il les confacra à Jupiter Ca« 
pitolin. 

Comme les Chrétiens purifièrent la céré-< 
monie de la coupe des cheveux des enfans 
par des prières faintes, ils firent de même 
pour celle des premiers poils de la barbe. 
M. de Valois a écrit que cette cérémonie eftoit 
appellée barbatoria. 

Dans ces adoptions par la coupe des che- 
veux & de la barbe , il fe contraftoit une 
affinité fpirituelle , qui faifoit donner le nom 
de pere à celuy qui eftoit pris pour parrain 
.& celuy de fils à l’enfant de qui on coupoit 
les cheveux , & le poil de la barbe. Cette 

( i ) Xiphilin. in Netone* 
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biéme affinité fe contractait avec beaucoup 
plus de fondement entre les enfans qui cftoient 
baptifez, &ceux qui en elloient les parrains. 
Car en ces occafions , comme les parrains 
prenoient le titre de peres fpirituels , ainfi 
les baptifez prenoient celuy d’cnfans adoptifs. 
Procope dit (1) que c’eftoit la maniéré ordi- 
naire d’adopter parmi les Chrétiens. Les 
parrains dans cette cérémonie portoient les 
enfans entre leurs bras ; ou fi c’efloient de 
grandes perfonnes ils les prenoient par la 
main , & les préfentoient aux Prêtres , pour 
eflre baptifez , fe faifoient pièges de leur foy 
& de leur créance refpondoient en cette 
qualité pour eux aux interrogations des Prê- 
tres ; & enfin ils s’obligeoient de les inftruire , 
8 c d’en avoir le même foin , comme de leurs 
propres enfans. Dés lors il fe formoit une 
étroite affinité entre les parrains & les fil- 
leuls , qui eftoit telle , qu’il ne fe pouvoir 
contraéter aucune alliance de mariage entre 
eux. 

A l’exemple de ces anciens Empereurs & 
des Princes Etrangers , qui ont adopté par 
honneur ceux , avec lefquels ils ont voulu 
contraâer une alliance étroite, les Rois 8 c 
les Princes des derniers ficelés ont inventé 

( 1 ) Procop. Hift. Arcana p. 3. 1. Édit. 

P 3 
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une autre maniéré d’adoption , par la com- 
munication qu’ils ont faite de leurs noms 4 
& de leurs armes , ou armoiries , à quelques- 
uns de leurs plus affidez qu’ils ont admis pat 
ce moyen dans leur famille , ce qui ne s’eft 
fait pareillement que par honneur 3 lans que 
pour cela les adoptez pûlTent prétendre aux 
fucceffions , & aux autres droits & privilèges 
des Maifons. Ainfi nous lifons que Ferdinand 
Roy de Naples adopta Philippes de Croy 
Comte de Chimay, & lui permit de porter 
le furnom & les armes d’Arragon. 

DES COURONNES DES R OIS 
DE FRJNCE ; 

De la première , fécondé & troifieme Race $ 
de celle des Empereurs d'Orient & d'Occi - 
dent , des Ducs } des Comtes de France , Cf 
des Grands Seigneurs de l'Empire de Conf- 
iant inop le. 

DISSERTATION XXIII. 

J e vais traiter des Couronnes que nos Rois 
ont portées. Pour commencer par celles dont 
nos Rois de la première race ornoient leurs 
telles facrées, j’en trouve particulièrement 'de 
quatre fortes. La première eft le Diadêjne 
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de perles fait en forme de bandeau avec 
les lambeaux qui pendent au derrière de 
la telle : ce Diadème efl femblable à ce- 
lui qui fe rencontre dans la plufpart des 
Médaillés des Empereurs Romains d’où nos 
Rois l’ont emprunté. Jules Cefar refufa 
de porter le Diadème. Caligula fît le même 
refus par le confeil de fes Courtifans. Ce 
fut Helagabale qui porta le premier un 
rang de perles fur la telle pour Diadème* 
Mais il ne le porta que dans fon Palais. 
Aurelian parut enfuite dans le public avec 
le Diadème. Depuis le temps du grand 
Conllantin celui de perles a ellé fort en ufage» 
& les monnoyes de nos Rois de la première 
race nous les reprefentent pour l’ordinaire 
avec le Diadème d’un feul rang de perles. 

Quelquefois ces mêmes monnoyes les font 
voir avec la Couronne de rayons (i). Les 
Rois de la plus grande antiquité ont orné 
leurs telles de cette Couronne pour fe rendre 
plus augulles & pour paroître aux yeux de 
leurs peuples , ainfi que le foleil , pleins 
d’éclat & de lumière. Les Hilloriens Romains 
remarquent qu’on préfenta en plein Théâtre 
à Jules Cefar une Couronne toute éclatante 
de rayons , & que celle que Caligula prit* 
(i) M. Boutcrouc p. 106. 107. 109 . 11 a. an. 

P 1 
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lorfqu’il voulut s’arroger la divinité, ehoit 
femblable. 

Le Diadème dont la telle de Theodebert 
efl couverte, ell le même que celui dont 
les Empereurs de Conflantinople de fon 
temps fe fervoient. Cette efpéce de Couronne 
dont Conllantin introduifrt l’ufage n’ehoitpas 
tant une Couronne qu’un efpece de couvre 
chef ou de bonnet , appellé Camelauque par 
les Grecs de fon temps , dont il fe fervoit 
ordinairement , lequel ayant elle enrichi dans 
la fuite du temps de perles & de pierreries 
paiïa pour le principal Diadème des Empe- 
reurs. Cette Couronne eh compofée du Dia- 
dème de perles d’un ou de deux rangs qui 
ceint le front & eh lié par le derrière de 
deux lambeaux aufli de perles qui y pen- 
dent. De ce Diadème part une efpéce de 
bonnet enrichi de pierreries , au dehiis du- 
quel il paroît un cercle de perles rehaufle 
encore d’un autre ornement en forme de 
plumes , ce cercle commençant au derrière 
de la telle, & finifîânt à l’endroit du front, 
en forme de crehe de cafque, d’où ces Cou- 
ronnes font appellées Criflatœ. Cet ornement 
qui paroît au dehiis de cts Diadèmes eh une 
efpéce de houppe, d’aigrette , ou de bouquet 
de plumes dont ies cafques des foldats eftoient 
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Ornez pour l’ordinaire. Dans la fuite les Em- 
pereurs , voulans donner des marques exté- 
rieures de leur pieté firent mettre au deiïus 
de ces Diadèmes une croix au lieu de ces 
toffes ou houppes. Je ne doute pas que la 
Couronne que l’Empereur Anaftafe envoya 
à Clovis avec le brevet de Conful n’ait efté 
de la forme des camelauques, c’eft -jjà - dire 
des Couronnes fermées (1). 

La troifieme forte de Couronne , dont les 
Rois de la première race ont ufé , eft le 
Mortier, tel que les grands Prefidens du Par- 
lement le portent à préfent. M. Bouterou’é(2) 
nous repréfente deux monnoyes de ces Rois 
avec cet affublement. Il eft confiant que nos 
Rois l’ont encore emprunté des Empereurs 
de Conftantinoplc , qui en avoient un fem- 
blable : ce que l’on recueille d’une vieille 
peinture à la Mofaïque , qui fe voit en la 
ville de Ravenne, & que le doéte Alaman 
a repréfentée en fes Obfervations fur i’Hif- 
toire cachée de Procope (3) , où l’Empèreur 
Juftinian paraît avec ce Mortier qui eft cou- 
ronné par le bas, à l’endroit du front, d’un 
rang de perles , & par le haut d’un pareil 

( 1 ) Vita S. Remig. To. i. Hift. Fr. p. 730. 

(i ) Bouterouc p. 349. 3?4* 

( 3 ) Alaman. ad Procop. Hift. Arcan. 
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rang de perles. A l’endroit des oreilles pen^ 
dent de chaque coté deux lambeaux, au bas 
defquels font de grofTes perles. Cette efpéce 
de Diadème a pafle dans la fécondé & dans 
la troifieme race de nos Rois. M. Petau (i) 
nous a repréfenté une vieille peinture , qu’il 
dit avoir tirée d’un ancien MS. où Charle- 
magne eft figirré avec le Mortier. Aux vitres 
de Ja/aii^e Chapelle de Paris, Saint Louys 
y paroit aufli avec le même ornement. Et 
Chifïïet (2) écrit que dans les vieux tableaux, 
ou les Comtes de Flandres & de Hainault font 
repréfentez avec leurs Pairs , ils y paroiiïent 
avec le Mortier. L’on tient même par une 
traditive que nos Rois , ayant abandonné le 
Palais de Paris , pour en drelfer un temple 
à la juftice, communiquèrent en même temps 
leurs ornemens Royaux à ceux qui y dévoient 
préfider, afin que les jugemens qui fortiroient 
de leurs bouches , euffent plus de poids & 
d autorité, 8 c fuflent reçus des peuples, comme 
s ils effoient emanez de la bouche même du 
Prince. C’eft donc à ces concédions qu’il 
faut rapporter (3) les Mortiers, les écarlattcs, 

( 1 ) Paul. Pet. in Gnorifin. veter. nu mm. 

(1) Chifflet in Child. p. 13 g. 

( î ) D Orléans en fes ouvert, des Pari. 

La Rocheflavyn en fes Pari. 1. 10. c. f. 
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& les hermines des Chanceliers de France , 
& des Préfidens du Parlement, dont les man- 
teaux ou les epitoges font encore à préfent 
faits à l’antique , eftant trouflcz fur le bras 
gauche & attachez à l’épaule avec une agraire 
d’or, tels que furent les manteaux de nos 
Rois. Le Mortier du Chancelier eft de drap 
d’or, & celuy des Préfidens de velours noir , a 
un bord de drap d’or par enhaut(i). Le nom 
de Mortier elt donné à ce Diadème , parce 
qu’il eft fait comme des mortiers , qui fervent 
à piler quelque chofe , qui font plus larges 
en haut qu’en bas. 

La quatrième forte de Diadème , ou plutôt 
de couvrechef , que j’obferve dans les mon- 
noyes de nos Rois , eft en forme de chapeau 
pyramidal (2), qui finit en une pointe, 
furmontée d’une groffe perle. En d’autres, 
le Diadème 8 c le rang de perles fe rencon- 
trent fur le front, avec les lambeaux. Ce 
qui peut faire préfumer qu’en ceux - ci, ce 
qui couvre la telle eft pour un fécond orne- 
ment , ou pour la commodité du Prince qui 
defiroit at oir la telle couverte. Le bonnet 
Royal dont la telle de Theodahat Roy d’I- 
talie eft ornée dans une de fes monnoyes de 

(1) Cerem. de France. ChifEet in Child. p. 13?. 

( z ) M. Bouter, p. 148. ij 1. 133- 


Digitized by Google 



2^6 Dissertation XXIII. 
cuivre , a quelque rapport pour la forme à» 
celuy de nos Rois. On peut dire encore 
que ce chapeau pyramidal efloit l’affublement 
de telle ordinaire de nos premiers Rois, eftant 
fait à guife d’une Ombelle , pour fe défendre 
du foleil , & de la pluye , tels que furent 
les chapeaux des derniers Empereurs de 
Conflantinople , qu’ils appelloient Ombelle 
parce qu’ils eftoient faits pour donner de 
l’ombre au vifage , & pour le garantir des 
ardeurs du foleil. 

L’Ombelle ou Sciade a eflé en ufage chez 
les Empereurs de Conflantinople , comme 
j’ay avancé : de forte qu’il eft incertain fi 
nos Rois l’ont empruntée d’eux ou les Em- 
pereurs de nos Rois; ce qui eft plus probable. 
Car Nicetas dit en termes exprès que cette 
forte de chapeau avoit eflé empruntée des 
Barbares , c’eft-à-dire des Etrangers , par les 
Grecs. Les vieilles peintures, & les vignettes 
qui font aux impreflîons des Hiftoriens By- 
zantins du Louvre , repréfentent la forme de 
ces Sciades , qui ne différé qu’au bord d’avec 
ceux de nos Rois de la première race, où 
il ne paroift pas : ce bord faifant une efpéce 
de bec. Ce qui me fait croire (i) que le cha- 
peau que Charles V Roy de France avoit 

( i ) V. Acropol. Edit. Reg. p. 303. 
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•fur la telle , lorfqu’il alla au devant de l’Em- 
pereur Charles IV qui venoit à Paris , elloit 
de la même forme , que les Sciades des Em- 
pereurs de Conllantinople : comme on peut 
recueillir des termes de l’Auteur , qui a écrit 
l’Hilloire de cette entreveuë , & avoit fur fa 
tefle un chapeau à bec , de laguïfe ancienne , 
brodé & couvert de perles tres-richement. Car 
les Sciades eltoient faits & ornez de cette 
maniéré. 

Enfin le dernier affublement de telle , que 
j’ay obfervé dans les monnoyes des Rois 
de France delà première race, ell l’aumuce: 
c’ell ainfi que j’appelle ce que M. Bouterouë 
(1) nomme chaperon. Les aumuces ne fe 
portoient pas comme à préfent fur le bras ; 
elles fervoient à couvrir la telle , & n’eltoient 
pas particulières aux Chanoines , mais tous 
les hommes les portoient indifféremment. La 
Chronique de Flandres nous apprend que 
le chapeau fe mettoit fur l’aumuce, lorfqu’elle 
parle de Charles V qui alla au devant de 
Charles IV qui venoit en France : Or ifftrent- 
ils hors de Paris , & enconcra le Roy V Em- 
pereur fon oncle affe ç près de la Chapelle , 
entre S. Denys & Paris , à leur ajfemblée 
l'Empereur ofla aumujfe & chaperon tout jus:. 

( 1 ) M. Bouterouë p. 103. 3 5 6 , 
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£* le Roy ofla fort chapel tant feulement. Le 
continuateur de Nangis dit que l'Empereur 
ofla fa bavette & fon chaperon , & aujji le 
Roy (1). De forte qu’une Barrete qui elt le 
Birreto des Italiens , efl la même chofe que 
l’aumuce. Nos Rois même mettoient l’au- 
muce, avant que de mettre la Couronne, 
ce que nous apprenons du compte d’Eftienne 
de la Fontaine Argentier du Roy, de l’an 
135' I que m’a communiqué M. d’Herouval * 
qui au chapitre de YOrfaverie met ces mots, 
S9 g r0 JF es P er l es rondes baillées à Guillaume 
de V audetar pour mettre en l'aumuce qui 
foûtint la Couronne du Roy , à la fefle de 
VE ftoille. 

Les premiers Roys & les premiers Em- 
pereurs de la fécondé race parodient dans 
leurs monnoyes , la telle ceinte d’un double 
rang de perles. Dans leurs féaux , leurs telles 
y font de profil couronnées d’une couronne 
de laurier. Le P. Chifïïet nous a repréfenté 
de cette forte celuy de Louys le Débonnaire : 
à l’entour duquel font ces mots : xpe. pro- 
tégé. HLUDOVVICUM IMPERATOREM. Les 
Annales de France (2) tirées du Monallere 
du Fulde, nous apprennent que Charles le 

{ i ) Antiq. de Vienne de J. le Lièvre ch. 16 . 

( i ) Annal, Fr. FuL A. 876. Sigeb. . . 
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Chauve, apres s’eltre fait couronner Em- 
pereur, quitta les couronnes & les habits 
des Roys de France fes prédécefleurs , & 
prit les Diadèmes & les vétemens des Em- 
pereurs Grecs, s’eftant couvert d’habits qui 
luy battoient jufques aux talons, & par dek 
fus d’un grand baudrier, qui venoit jufques 
aux pieds, fe couvrant la telle d’un aflu- 
blement de foye, fur lequel il mettoit là 
Couronne. 

» Il ne faut pas douter que les autres Em- 
pereurs d’Occident qui ont fuccédé aux Em- 
pereurs François, n’ayent continué de por- 
ter le même Diadème que Charles le Chauve, 
& d’autant plus qu’Adam de Breme écrit 
qu’ils ont tousjours afleété d’imiter les Grecs 
dans leurs habits & dans leurs ornemens. 
Impériaux. Suger (1) dit queceluy de l’Em- 
pereur Lothaire eltoit compofé d’une mitre 
& environné par le haut d’un cercle d’or en 
guife de cafque : De forte que ce cercle 
d’or, qui donnoit la forme d’un cafque à 
ce Diadème, prenoit du front * & finiflbit 
au derrière de la telle. L’ancienne Chroni- 
que de Flandres (2) parlant du couronne- 
ment de l’Empereur Henry de Luxembourg, 
tient ce dilcours; le Légat avec tous les Ba- 
.( 1 ) Suger in Lui VI. ( 1 ) Cbx. de Fland. et. / j_, 
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rons lui mit le Diadème en fon chef j qui ejloit 
fait en guife de couronne , puis couvert par 
deffus en aguifant contrement : & par deffus 
Jîed une fleur pleine de pierres précieufes en 
[egnifiance > que fa Couronne fur monte toutes 
les autres. Car entre celles des autres Roys, 
elle ejl feule couverte par dejjus . Cette des- 
cription eft défedueufe , n’exprimant pas 
nettement la forme & la figure de ce dia- 
dème , quoyqu’elle remarque la différence 
de la couronne Impériale d’avec celles dç 
nos Roy s. 

Dans la troificme râce de nos Roys, je 
n’obferve qu’une même forte de Couronne 
dans leurs monnoyes , & dans leurs féaux* 
fçavoir un cercle d’or, enrichy de pierre- 
ries, & rehaufle de fleurs de lys. Dominicy 
nous a repréfenté les féaux de Robert & de 
Henry I. Roys de France, avec cette efpéce 
de Couronne , où les fleurs de lys font affez 
mal figurées. Les monnoyes de Philippes le 
Bel, & des Roys qui luy ont fuccédé, ont 
la figure de ces Princes avec cette même 
Couronne. Quelques Auteurs ont avancé que 
te fut François I. qui commença à la porter 
fermée , pour contrecarrer à ce qu’ils difent, 
Charles V. Roy d’Efpagne, qui avoit efté 
élu Empereur t & pour monftrer qu’il efloit 

Roy 
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Roy d’un Royaume, qui ne relevoit que de 
Dieu. • 

Quoyque cette opinion ait quelque fon- 
dement, neantmoins nous lifons qu’à l’en- 
trée de Louys XII. dans Paris l’an 1458 , 
le Grand Efcuyer porta fort Heaume & tymlre 
fur lequel y avoit une couronne de fines pierres 
precieufes , & au deffus du Heaume , au mi- 
lieu de ladite couronne , y avoit une fleur de 
lys d'or y comme Empereur. Ce font les ter- 
mes du Cérémonial de France Çi), qui fem- 
blent marquer que cette couronne eftoit fer- 
mée, jyant au fommet une fleur de lys. Ec 
aux jouîtes qui fe firent à l’occafion de cette 
entrée, nous lifons encore dans le même 
Cérémonial, qu’i/ y fut planté un lys au. 
milieu des Lijfes , en la grande rue S. An- 
toine y duquel fortoient fix fleurons y & au 
deffus d'y ceux un fion vert y au haut duquel 
eftoit pofé un efeu de Francey à trois fleurs 
de lys d'or y richement bordé tout autour d'un 
collier de l'Ordre de S. Michely femé de co- 
quilles y & par deffus ledit efeu eftoit uné 
riche couronne tymbrée en forme d' Empereur. 
Il faut neantmoins demeurer d’gçcord que 
dans les monnoyes de ce Prince (2) la coui 

{i) Cerem»de France. • r ‘ * ' 

(1 ) Paul. Petauia Gnorifno. Vcter. numiq. • 4 ' * 

Tome TEL « Q N 
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ronne n’eft qu’un cercle rehaufsé de Fleurs 
de lys , comme en la monnoye d’or , qu’il 
fit battre au fujet du Pape Jules II. qui a 
pour infcription , du côté de la figure du 
Roy, LUDO. FRANC. REGNI. NEAP. R. & 
de l’autre, où eft un efcu de France cou- 
ronné, PERDAM BABILONIS NOMEN. Le même 
Roy dans les teftons qu’il fit forger à Milan , 
eft repré fente avec un bonnet retrouffe , & 
une' couronne de Fleurs de lys fur le re- 
troufiis. François I. eft pareillement figuré 
dans quelques teftons avec ce même bonnet : 
mais il y a cette différence, que la coiyonne 
de Fleurs de lys ell au-deffus du retrouflis. 
Il paroît: encore en quelques-uns avec une 
couronne entremeflée de fleurs de lys & de 
rayons. i& enfin il" eft repréfenté en d’autres 
avec -une couronne rehauflee de fleurs de 
lys &,de fleurons, & fermée par en haut, 
ce qui a efté continué par fes fucceffeurs. 

Il eft confiant que les Rovs n’ont porté 
la couronne fermée, que dans les derniers 
fiécles : ce qui a donné fujet à l’Auteur de 
l’ancTennë Chronique de Flandres de dire, 
qu’entre les couronnes des Roys , celle de 
FEmpereür eft feule couverte par deflus.' 
Mais je ne fçay fi l’on doit ajouter créance 
à ceux qui ont écrit que François I. prit la 

O .v 
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couronne fermée pourcontrecarrer Charles V. 
Car j’eftimerois plutôt que ce qu’il en fit, 
fut parce qu’il s’apperçût que les Roys d’An- 
gleterre, qui luy efloient inferieurs en dignité, 
la portoient de la forte il y avoit long-temps. 

Il fe peut faire encore que François I. 
prit la couronne fermée pour fe diftinguer 
des Princes non fouverains, des Ducs & des 
Comtes qui avoient.auffi le droit de porter 
la couronne, & qui la faifoient empreindre 
dans leurs monnoyes. Le Sçavant Selden en 
fes titres d’honneur a avancé que cette ef- 
péce de couronne efi d’une invention nou- 
velle, & qu’en l’an 1200, les Ducs & les 
Comtes n’en avoient point. Ce qu’il prouve 
par un partage de l’Hifioire de Geoffroy de 
Ville-Hardoüin (1) , qui fait parler ainfi le 
Duc de Venifc aux députez du Marquis de 
Montferrat , des Comtes de Flandres , de 
Blois, de S. Paul, de Brienne, & autres : 
Bien avons quenu que voflre Seigneurs font li 
plus hauts homes 3 que foient fans couronne. 
Ce difedurs femble eftre formel , pour in- 
duire que le Marquis de Montferrat & les 
autres Comtes ne portoient pas alors de cou- 
ronnes. En effet ' la couronne n’appartient 
qu’aux Roys. 

( 1) Villehard. n. iz. • 

S* 
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Je ne doute pas que les Ducs & les Comtes 
de nôtre France n’ayent paru avec leurs 
couronnes dans les occafions de cérémonies, 

& particulièrement dans les Cours plenieres, 
ou folemnelles de nos Roys : du moins il efl 
confiant qu’à leurs facres les Ducs & les 
Comtes , qui avoient la qualité de Pairs de 
France, ou ceux qui les ont repréfentez, 
s’y font trouvez avec la couronne fur la telle. 
Le Cérémonial François (i) dit qu’au Sacre 
de Charles VIII, les Pairs féculiers y ef- 
loient veflus de manteaux , ou focques de 
Pairie y renverfe^ fur les épaules , comme un 
tpitogey ou chappe de Docteur , & fourre ^ 
d'hermines y ayans fur leurs tefles des cercles 
d'or y les Ducs à deux fleurons , & les Comtes 
tout fimples. Il fait la même remarque , lorf- 
qu’il traite des Sacres des Roys Henry IV. 

& Louys XIII ; mais ce qui me confirme 
dans la créance que les Ducs & les Comtes • 
fe trouvoient avec la couronne fur la telle 
dans les grandes folennitez , ell que dans la 
ïecherche des biens 6 c des meubles du Comte 
d’Eu Connétable de France, qui fut faite 
après qu’il eût elté décapité , on fit la des- 
cription de toute fa vaiffelley des couronnes y 
des chappeaux , des anneaux , des pierreries t 
( i ) Cerem. Fr. To. x. p. i^j. j8ÿ. 407. 
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des joyaux , & d'autres biens , comme ' on 
voit dans les inventaires faits le dernier de 
Février l’an 1370, & le 18 Mars l’an 13 53, 
qui font en la Chambre des Comptes de 
Paris. Car il eft probable que ces couronnes 
eftoient des cercles d’or, qui appartenoient 
à ce Connétable en qualité de Comte. Il 
femble même que non feulement les Ducs 
& les Comtes avoient le privilège d’en por- 
ter, mais encore les (impies Gentilshommes. 
Ce qui le pourroit faire préfumer eft, que 
parmi un grand nombre de féaux, que j’ay 
veus attachez à des lettres originales qui 
m’ont efté communiquées pVr M. d’Hérou- 
val , il s’en rencontre plufieurs qui repré- 
lèntent les armoiries des Gentilshommes qui 
n’avoient aucune dignité de Duc ou de Comte, 
ue coujjÿnné d’une couronne Du- 
cale , de laquelle fort un cimier. Ce que j’ay 
remarqué particuliérement aux féaux de Louys 
Vicomte de Thoüars, attachez à des lettres 
de l’an 1 340 , d’Aymar Sire d’Archiac de 
1 343 , de Jean de Corberon Viguier Cheva- 
lier Capitaine de Pierraguers de 1 349 , de 
Jean d’Ogier de Montaut Sire de St. Front 
de 1 349 , d’Arnaud d’Efpagne Chevalier Sei- 
gneur de Montefpan Sénéchal de Périgord 
de ijj'i, de Jean de Chauvignet Seigneur 

Q3 
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de Blot Efcuyer de 1380, de Jean de Saque- 
ville Chevalier Sire de Blaru de 1380, 
de Raymond Sire d’Aubeterre Chevalier 
de 1 3py , de Guichard Dauphin Chevalier 
Confeiller & Grand Maître d’Hôtel du Roy 
de 1413, & enfin de Renaut du Chaflelet 
Confeiller & Chambellan du Roy, Bailly de 
Sens, de 147p. Ce qui fert à juftifier que 
c’eft fans raifon que quelques Gentilshom- 
mes ont crû avoir droit de porter la cou- 
ronne fur leurs armes , parce qu’ils les ont 
veuës empreintes 8 c figurées dans les tom- 
beaux de leurs ancêtres; ce que j’ay ouy 
autrefois remarquer au fujet de la Maifon de 
Halluin originaire île Flandres : d’autant que 
ces couronnes eftoient alors ufurpées indif- 
féremment par les Gentilshommes, qui n’a- 
voient aucune dignité q\j^leur en donnât le 
privilège , & ce par pn abus de ces fiécles- 
à, qui a paffc jufques à nous, où la plupart 
de la Noble (Te s’ell arrogée des titres ima- 
ginaires de Comtes 8 c de Marquis , 8 c des 
couronnes fur leurs armes , fans autre droit 
que celuy que la licence des minoritez de 
nos Princes leur a fouflert. 

Il eft probable que Charles le Chauve a 
efté le premier de nos Roy^, qui a accordé 
a couronne aux Ducs : . & , mêmes j ? ofe 
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avancer que comme il fe conforma aux cou- 
tumes ries Empereurs Grecs, ‘dont il prit les 
habits & les ornemens , il fuivit auffi en cela 
leur exemple. D’autant que les Empereurs 
d’Orient accojdoient ordinairement la cou- 
ronne aux Cefars , & aux principales digni- 
tez de l’Empire , ce qui a eu lieu avant le 
grand Conftantin : car Conjlantius Chlorus , 
fon pere, n’eftant revêtu que du titre de No- 
bilijjimus Cccfar , paroît avec la couronne 
de rayons, dans une médaille de cuivre, 
qui a pour infcription : constàntius kob. c.. 
& à l’autre revers , virtus augg. 

Ç’a eflé encore à l’exemple des Princes 
& des dignitez de Conflantinople que les 
Dauphins , fils aînez de nos Roys , portent 
de femblables couronnes, ayant remarqué 
dans le Cérémonial de France ( 1 ), qu’à 
l’enterrement de François Dauphin de Vien- 
nois, fils aîné de François I. , l’effigie de cç 
Prince avait par deffus le bonnet de veloux 
cramoify une couronne d'or , plus éminente 
que celle d'un Duc , comme déjà préparé à 
fuccéder au Royaume , & porter la jleur de 
lys entière , 

( 1 ) Cerem. de France. 

Q 4 
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DE DA COMMUNICATION 
des Armoiries des Familles , 

Ou d'une partie accordée par les Princes à 
diverfes perfonnes , par for die de privilège 
ou de recompenfe . 

DISSERTATION XXIV. 

(y est encore une efpéce d’adoption d’hon- 
neur, que les Princes & les Roys ont pra- 
tiquée , lorfqu’ils ont communiqué leurs ar- 
mes à divers Gentilshommes de leurs fujets, 
ou étrangers. Car comme les armes font les 
véritables marques d’une famille, ceux qui 
en font ainfi honorez , femblent devoir par- 
ticiper à fes prérogatives. Ce font des moyens 
qu’ils ont choifis pour récompenfer les fer- 
vices de ceux qu’ils vouloient gratifier, & 
auffi pour les attacher plus fortement à l’a- 
venir , & leur poflérité à leur fervice. Cette 
attribution de partie d' armoiries , fuivant Guy 
Coquille en l’Hiftoire de Nivernois , Je fait 
avec diminution notable par changement de 
couleurs , ou diminution de nombre des pièces 
qui font ès armes des bienfaiteurs , en forte 
qu'on peut connoiflre qu'ils ne font pas du 
lignage j mais qu'ils tiennent par bienfait. 
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Les Princes ont encore accordé fouvent 
ce privilège pour une marque de protedion. 
Car d’un côté les perfonnes qui ont efté 
gratifiées des armes du Prince, ont une obli- 
gation particulière à le fervir, par le fou- 
venir de l’honneur qu’elles ont receu de 
luy, & de maintenir la dignité de celuy dont 
ils portent les armes. D’autre part le Prince 
fe trouve engagé en la protedion de celuy 
auquel il a communiqué fes armes, l’ayant 
reconnu par là pour une perfonne qui luy 
eft acquife , & qui participe en quelque façon 
aux prérogatives de fa famille , dont il eft 
obligé de conferver l’honneur. 

Ce pririlege de porter les armes ou une 
partie des armes du Prince a efté de tout 
temps eftimé très - particulier , n’ayant efté 
conféré qu’à ceux qui avoient beaucoup mé- 
rité de l’Etat , & qui luy avoient rendu de 
fignalez fervices. Ce qui vérifie la maxime 
des Politiques ( 1 ) , qui tiennent que les 1 
Princes ont fouvent des moyens innocens 
pour recompenfer, non feulement les hom- 
mes de mérité, mais encore leurs favoris-# 
fans apporter un notable détriment à leurs 
finance^ qui font les nerfs & le fondement 
des Etats : parce qu’effedivement l’honneu* 

( 1 ) Scipione Axnmirato nel 4ifcorf. Polit. 1. ^% 
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qui eft l’unique aiguillon de la vertu & non 
la valeur des chofes , donne le prix aux re- 
compenfes. Les couronnes de laurier , 6c 
d’autres plantes efloient trop peu de chofe à 
l’égard des belles adions qu’elles combloient 
de gloire , fi une fin plus honorable ne leur 
euft donné quelque relief. Il n’y avoit rien 
de plus aifé que ces furnoms que le Sénat 
donnoit à ces grands Chefs, qui s’efloient 
fignalez dans les combats , & qui avoient 
fubjugué les Provinces. Cependant il ne fe 
pouvoit trouver une plus digne recompenfe 
de leur courage , qu’en les faifant connoître 
à la poftérité par l’impofition d’un nom, qui 
comprenoit en peu de lettres, leu# éloge & 
leurs beaux faits d’armes, & expliquoit la 
grandeur & l’excellence de leurs vidoires (i). 

Je mets au rang de ces recompenfes , fa- 
ciles en apparence, mais glorieufes en effet, 
les privilèges que les Princes ont concédez 
à leurs fujets, ou autres Seigneurs étran- 
gers qui avoient bien mérité de leurs Etats, 
de porter leurs armes, ou une partie parmi 
celles de leurs familles. Auffi ils n’en ont ufé 
qu’envers les perfonnes de confideration , & 
qui leur avoient rendu des fervic#s figna- 
lez , laquelle forte de recompenfe fe trouve 
( i ) Cicero pro Fonteio. 
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avoir elle pratiquée par les Empereurs, les 
Roys , les Ducs , & autres Princes Souve- 
rains. 

Le Sire de Joinville écrit que Scecedun 
Chef des Turcs, qui eftoit tenu le plus vail- 
lent & le plus preux de toute payennie , por- 
toit en fes bannières les armes de l’Empereur 
Frédéric II, qui l’avoit fait Chevalier, 8 c qui 
probablement les luv donna. Sigifmond es- 
tant à Avignon , permit à Elfeas de Sado 
Seigneur des Eflarts Gentilhomme Proven- 
çal, de charger l’étoille de fes armes de l’Aigle 
de fable. Maximilian I. conféra l’Aigle de 
l’Empire à Raphaël Grimaldi , furnommé de 
Cajlro , par lettres du 16 jour de Janvier 
l’an 1457, le faifant Chevalier 8 c Comte Pa- 
latin. Le même Empereur ayant érigé la ville 
de Cambray en Duché, en faveur de Jac- 
ques de Croy Evefque (1) , luy permit & à 
fes fuccefleurs Evoques, de porter au chef 
des armes de leurs maifons l’aigle de l’Em- 
pire , brifé d’un lambel de gueules , par fes 
lettres patentes du 28 jour de Juin l’an 
'I y 10. Les mêmes recompenfes ont elle en. 
ufage en France. S. Louys eflant outremer 
donna le chef de France à l’Ordre Tcuto- 

( 1 ) Jean Schoh. en la Gen. de la Maifon de Croy 
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nique. Paflant par Antioche, il permit an 
jeune Prince Boëmond VI. d’écarteler fes 
armes, qui eftoient vermeilLus , au rapport 
du Sire de Joinville (i) , des armes de France. 
Philippe de Valois, felor; quelques-uns, per- 
mit à Guillaume de la Tour de porter fou 
efcu femé de France. Mais M. Juftel en 
FHifloire des Comtes d’Auvergne ( 2 ) , ef- 
time que cette permiflïon eft beaucoup plus 
ancienne, remarquant qu’au château de la 
Tour avant qu’il fuft ruiné , on voioit deux 
écuiïo’ns des armes de la Maifon de la Tour, 
gravez en une cheminée bâtie l’an 1218, 
Fun avec la tour fimple, qui font les an- 
ciennes, l’autre avec le champ d’azur, femé 
de fleurs de lys d’or, & la tour d’argent, 
qui font celles que les Seigneurs de la Tour 
d’Auvergne ont portées jufques à préfent. 
Le même Roy (3) permit à Meflire Pierre 
de Salvain Seigneur de I|oiflieu , homme de 
grand crédit dans le confeil d’Humbert der- 
nier Dauphin de Viennois, d’ajouter à fes 
armes une bordure de France, pour avoir 
eflé l’un des principaux Auteurs de la cef- 
lion faite de cette Province en faveur de la 

( 1 ) Joinville p. 8p. du fécond vol. de la près. Édit. 

( 1 ) flirt. d’Auvergne p. 147. 

( 3 ) La Colomb, en fon Recueil d’Armoiries. 
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France. Charles VI. eftant à Tolofe l’an 
1385), en préfence du Duc de Touraine fon 
frere, du Duc de Bourgogne fon oncle, & 
de plufieurs Seigneurs de France & de GaP- 
congne, donna à Charles d’Albret fon cou- 
fin germain , & à fes defcendans le privilège 
d’écarteler fes armes, qui eftoient Ample- 
ment de gueules , de deux quartiers de France 
plein fans brifeure, laquelle chofe le Sei- 
gneur de Labret ( dit Froiflart ) tint à riche 
& à graq^L don (1). Charles VII. par lettres 
du 10 jour de May l’an 1432, permit, fui- 
vant un Auteur de ce temps (2) , aux Vi- 
comtes de Beaumont de parfemer leur efcu 
de fleurs de lys. Il en donna une à la Pu- 
celle d’Orléans. Henry le Grand odroya au 
Capitaine Libertas ( 3 ) , qui délivra la ville 
de Marfeille de la tyrannie de Cazaud , qui 
l’avoit tenue longtemps pour la ligue , & 
traittoit avec l’Efpagnol pour la luy mettre 
entre les mains , un chef d’azur de trois 
fleurs de lys d’or, à fes armes de gueules à 
un château d’argent. Il fit le meme à Pierre 
Hoflager Gentilhomme de Marfeille (4) , qui 

( 1 ) ’Froiflart 4. vol. ch. 

( 1 ) Monllrelet 1. vol. p. 70. 

( 3 ) Hilt. de Prov. p. 704. 

(4) Hift. de Prov. p. 1036. 
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fervit Sa Majefté en la reddition de cette 
même place l’an iy(}6, & luy donna un efcu 
d'azur à une fleur de lys d'or , fur le tout 
de fes armes. Sur femblables confiderations, 
il voulut que le S 1 de Vie Vice-Amiral de 
France, & Gouverneur de Calais & d’A- 
miens , qui luy rendit de fignalez fervices 
durant fes plus fâcheufes guerres de la ligue, 
portât pour mémoire une fleur de lys d’or , 
en fes armoiries : il en donna pareillement 
une au fleur Zamet. Louys XIII # fon fils 
ufa de pareille gratification à l’endroit de 
Meflire Guichart Deagent Chevalier Sire de 
Bruflon, Baron de Viré, premier Préfident 
en la Chambre des Comptes de Dauphiné, 
luy permettant de charger l’aigle de fes ar- 
s mes d’un efcu d'azur à la fleur de lys d'or , 
& ce pour recompenfe de la fidélité qu’il 
' avoit fait paroître dans les affaires impor- 
tantes* de l’Etat , où il avoit efté employé. 
L’Efpagne & les autres Royaumes ont pra- 
tiqué le même ufage en plufieurs occafions. 
Henry III. Roy de Caflille «fit porter un 
quartier des armes d’Efpagne à Begues de 
Villaincs Chevalier , renommé dans Froif- 
fart , qu’il fit auffi Comte de Ribadieù , lef- 
q u elles efloient d’ argent à trois lyons de fable 
à l'orle de gueules, La Chronique MS. de 
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Bertrand du Guefclin, à fait mention de 
cette gratification. • 

Ferdinand & Ifabelle Rois de Caftille 8c 
d’Arragon pour recompenfer Chriftophe Co- 
lomb Génois de la découverte des Indes 
Occidentales , outre la dixiéme partie des 
revenus royaux , lui donnèrent le titre de 
grand Amiral perpétuel des Indes , & pour 
armes l'efcu en manteau , le premier de 
gueules au château d'or , l'autre d'argent au 
lyon de pourpre , en pointe d'argent ondé 
d'azur à cinq J fies & un monde croifé d'or y 
avec cette devife Por Caflïglia y por Leon , 
Nuevo mundo ■ halla Colon. Les Ducs de 
"Verragua 8c les Marquis de Jamayca aux 
Ifics Occidentales font ifilis de lui. 

Les Rois de Naples des Branches d’Anjou 
ont ufé aufii fouvent de ces gratifications : 
la maifon d’Andrea en Provence (i) origi- 
naire de Naples porte une bordure d'azur à 
dix fleurs de lys d'or , au lambel de quatre 
pièces de gueules au defjus du chef. Il en eft 
de même de celle d’Alaman, qui porte l’écu 
d’Anjou en cœur de fes armes : 8c de celle 
rie Beccaris an même Comté qui porte le 
Chef de France , avec le lambel de gueules de 
trois pièces. Celle de la Ratta en Italie porta 
( i ) Hift. de Prov. p. 633. 
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le lambel femé de fleurs de lys par la con- 
celfion du Roy Robert. René Roy de Sicile 
donna à René de Boliers Vicomte de Reil- 
lane , Gouverneur de Marfeille ( i ) , une 
bordure à fes armes , compofée des armes 
d’Anjou-Naples, & de Hierufalem, de huit 
pièces. Edouard I. du nom Roy d’Angleterre 
voulut que Geoffroy Sire de Joinville partît 
les armes de fa Maifon de celles d’Angle- 
terre (2), ce que le Roy lui accorda pour 
là valeur & fes belles aétions , ainfi qu’il ell 
porté dans l’infcription de fon tombeau. Je 
pafle les armes de la Maifon de Goulaines , 
de gueules à 3 demy léopards d'or party d'azur, 
à la fleur de lys & une demie d'or, qui font . 
les armes d’Angleterre & de France à moitié, 
que l’on dit avoir efté données par un Roy 
d’Angleterre à Alfonfe Seigneur de Gou- 
laines , en confidération de ce qu’ayant efté 
employé par le Duc de Bretagne fon maître 
à pacifier les Rois de France & d’Angleterre, 
il en vint à bout & y reüflit parfaitement. 
L’Empereur Charles IV. Roy de Bohcme 
donna le lyon des armes de ce Royaume à 
Barthole Jurifconfulte , comme il témoigne 

( 1 ) Hift. de Prov. p. 8 igi 

(t) Voyez la Gén. de la Maifon de Joinville, 1. vol. 
de la prem. Édition' 

luy-méme 
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lui-même en fon traité des armes (i). Sigif- 
mond Roy de Pologne donna pour armes à 
Martin Cromer ( 2 ) fon Hiiloriographe , & 
fon Ambafladeur vers l’Empereur , un écu 
de gueules à un aigle efployé naijjant d'ar- 
gent y ayant au col une couronne de laurier : 
auquel l’Empereur Ferdinand ajoûta un chef 
de l’Aigle de l’Empire , ce qu’il raconte auilr 
en la defcription de la Pologne. Guftave 
'Adolfe Roy de Suede donna à Henry S. 
George Richemond Roy d’armes , qui avoit 
porté l’ordre de la Jarretierje au même Roy, 
trois couronnes d’or , qui font les armes de 
Sijede , pour joindre avec les fiennes. Selden 
en fes titres d’honneur en a rapporté les 
patentes (3). 

Les Ducs & les petits Princes fouverains 
ont ufé pareillement de ces conceffions. Le 
Duc deBourgogne (4,) permit à N. . . Paterin 
fon Chancelier de porter pour cimier de 
fes armes un écu armoyé des armes de 
Bourgogne , avec cette devife, le Duc me 
l'a donné. 

Les Républiques même & les villes ont 

( i ) Barth. de infig. & arm. n. t. 

( i ) Marth. Cromer. I. 1. Polon. 

( 3 ) Selden titles of honor , i. part. C. 1, §. 1., 

(4) Science Heroiquep. 1 7 y. 

Tome III t R 
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fouvent communiqué leurs armes à des paN 
ticuliers , comme a fait celle de Venife, 
aux Maifons de Fofcari , de Magna , & de 
Nani. Jean de Monluc depuis Maréchal de 
France obtint le privilège de porter les 
armes de la ville de Sienne pour avoir fou-« 
tenu vaillamment le fiége que l’Empereur 
Charles V mit devant cette ville. Enfin les 
Papes ont fait porter à quelques Cardinaux 
de leurs créatures un chef de leurs armes : 
comme fit Grégoire XIII du furnom de 
Boncompagna , au* Cardinaux de la Baulme, 
V aflavillano , de Berague , & Riario. Quant 
à ce que Paradin & ceux qui l’ont fuivy, 
ont écrit que l’Ordre de S. Jean de Hieru- 
rufalem pria Amedée IV Comte de Savoye 
de prendre les armes de la Religion , en 
mémoire des grans fervices qu’il lui avoic 
rendus au fiége de Rhodes , cela eft con- 
troverfé ; car A. Du Chefne tient que 
cette Croix que les Ducs de Savoye portent, 
eft l’écu des armes de la Principauté de Pié«* 
mont (i). 

( x ) Hift. de laMaifon de Bethune p. îof. 
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DE LA PRÉÉMINENCE DES ROIS. 
DE FRANCE 

-Au-dessus des autres Rois 
de la Terre , 

Et par occafion de quelques circonflances qui 
regardent le régné de Louys VII Roy 
de France . 

DISSERTATION XXV. 

Lp Sire de Joinville dit que S. Louys fut 
le plus grand Roy des Chrétiens. C’efl un 
eloge qui ne fut pas particulier à ce grand 
Prince , mais qui fut commun à tous les 
Rois de France, acaufe de l’étendue de leurs 
Etats , leur puiflance , & leur valeur. Il fe 
rencontre encore dans un titre d’Amé Comte 
de Savoye de l’an 13.97 en ces termes : Le 
Roy de France qui efl le plus grand & le 
pins noble Roy des Chrétiens . 

Mathieu Paris ( i ) parlant de S. Louys 
pafle plus avant, & dit que le Roy de France 
eftoit te plus'illuftre & le plus riche d’entre 
les Rois de la terre : il enchérit ailleurs au 
deflus de cette penfée, écrivant qu’il eftoit 
le Roy des Rois : c’eft pour cette même 
( 1 ) Math. Paris A. nj|. 1154. HJ7* P- 564. 6 34, 
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raifon qu’il appelle en un autre endroit lé 
Royaume de France , Regnurh Regnorum. 

Ces eloges font d’autant moins fufpeds 
qu’ils font donnez à nos Rois par un Auteur 
étranger , & qui vivoit fous la domination 
d’un Prince puiflant, & ennemy de la France. 
Auffi n’a-t-il rien mis’en avant en cette occa- 
fion, qui n’ait efté alors dans le confente- 
ment univerfel de tous les peuples de la 
terre & particulièrement du monde Chrétien. 
Ce qui paroît affez par ce qu’Anne Comnene # 
écrit en fon Alexiade ( i ) , que lorfque nos 
François entreprirent la conquête de la Terre 
Sainte , Hugues Comte' de Vermandois, frere 
du Roy Philippes I eftant prefl de partir 
de fon pays , écrivit à l’Empereur Alexis 
Comnene , pere de cette Princelfe , & luy 
manda qu’eftant le Roy des Rois , & le plus 
grand d’entre les Princes qui fuffent fous le 
le ciel , il devoit venir au devant de lui , & 
le recevoir fuivant la dignité de fa nobleffe. 

Il eft fans doute que Hugues n’écrivit pas 
en ces termes à l’Empereur de Conflanti- 
nople , veu qu’il n’eft pas probable qu’il ait 
affeété ce titre pompeux de Roy des Rois, 
lui qui n’avoit que le titre de Comte, & 
de grand Gonfalonier de l’Eglife en cette 

( i ) Anna Corn, L io, 
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expédition. Mais ce qui en a impofé à cette 
Princefle , elt qu’alors le Roy de France 
eftoit qualifié Roy des Rois par tous les peu- 
ples de la terre. De forte que fur le bruit 
de cette fameufe entreprife , on difoit par- 
tout que le frere du plus grand de tous les 
Rois efioit le condudeur de ces troupes. 

Cette grande eftime de la grandeur & de 
la Majeflé du Roy de France qui a efté parmy 
les Grecs au temps de l’Empereur Alexis 
Comnene, a palfé jufques aux derniers fie-; 
clés. Car lorfque ces peuples fe virent de- 
nuez de tous fecours pour fe deflendre contre 
les attaques des Turcs , ils envifagerent le 
Roy de France, comme le plus puiflant 8c 
le premier de tous les Rois , feul capable de 
les fecourir. La Bibliothèque de M. Mentel 
Dodeui* en la faculté de Medecine de Paris 
conferve une lamentation écrite en vers Po- 
litiques, & en Grec vulgaire, fur la prife 
de Conftantinople par ces Infidèles , qui 
confirment ce confentement univerfel de tous 
les peuples de la Grece , touchant cette prée- » 
minence de nos Rois , qui y font qualifiez 
les premiers & les principaux Rois de l’Oc- 
cident. 

. Cette dignité & cette prééminence non 
çontfefléc des Rois de France au deflfus do 

‘Rl 
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tous les Princes de la terre , me fait croire 
que Clnnamus (j) a trop témoigné fa paflion 
contre eux , lorfqu’il a écrit que le Roy 
Jjouys VII, furnommé le Jeune, eftant arrivé 
à Conftantinoplç , pour delà palier dans la 
.Terre Sainte , dans la conférence qu’il eut 
avec l’Empereur Manuel dans fon Palais, 
prit feance au deflous de luy, fur un fiége 
& beaucoup plus bas : car il eft peu pro- 
bable qu’un Prince fi puiflant , comme eftoit 
le Roy de France, euft voulu s’abaiflerfi 
extraordinairement, que de quitter le pre- 
mier rang à un Empereur Grec, que les 
Chrétiens de ce temps-là ne reconnoifloient 
que pour un fimple Roy ( 2 ) , particulière- 
ment depuis que le titre Impérial fut transféré 
à Charlemagne , dans fon propre Palais. Il 
cft encore moins à croire que Louys ait pris 
feançe dans ces pourparlers fur un fiége plus 
bas, que ne fut celuy de l’Empereur. Tous 
les Auteurs Latins, qui ont parlé de cette 
entreveue de ces deux Princes, conviennent, 
• que le Roy de France fut reçu dans Cons- 
tantinople avec beaucoup d’appareil & de 
magnificence , que tous les Princes du Sang, 
& les grands Seigneurs de la Cour fortirent 
de la ville pouf allçr au devant de lui , ce 
( t ) Çiiwnw p. 8 8 , ( 4 ) Provinciale Ronfcwu 
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que Cinnamus témoigné auffi en termes for» 
mels & que l’Empereur meme le vint rece- 
voir jufques dans fes Portiches ou Galeries. 
L’Archevefque de Tyr rend un femblable té - 
moignageçonforme à ce que le Roy même (1) 
manda à Suger Abbé de S. Denys , auquel il 
écrivit qu’il avoit efté reçu de l’Empereur , 
gaudenter & honorificè. 

Quant à la feance des deux Princes , 
Eudes de Dieuil ne dit pas que le Roy de 
France euft efté aftïs fur un fiége plus bas 
que celui de l’Empereur , mais feulement 
que deux fiéges ayant efté préparez ils s’affi- 
rent , & s’entretinrent quelque temps ( 2 ). 
Et pour faire voir qu’il eft probable que les 
feances des deux Princes furent réglées de 
la forte, que l’un ne pourroit pas avoir d’avan- 
tage au deftits de l’autre , le même Auteur 
raconte que l’Empereur Martuel ayant fait 
prier le Roy, qui avoit pafte le détroit & 
eftoit dans l’Afie, de retourner dans fon Palais 
pour y traiter de quelques nouvelles affaires 
qui eftoient furvenuës, il le refafa & manda 
à l’Empereur , ut in ripam fuam defeenderet , 
vel in mari ex ccquo colloquium fieret. Ce 
qui marque allez que Louys ne voulut pas 

( 1 ) Lud. epift. ad Suger. apud ChiiH. 

( i ) Odo de Diog. L 4. 
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ceder à l’Empereur , ni lui donner cet avan-* 
tage de l’aller trouver chez luy, mais qu’il 
fe comporta en ces occafions comme avec 
un Prince d’une égale dignité. 

Arnoul de Lubec ( i ) décrivant l’humeur 
altiere des Princes Grecs , dit que les Sou- 
verains qui venoient les vifiter leur baifoient 
les genoux. Mais le Roy de France eftoit 
trop grand Seigneur pour s’abaifler à ces lâ- 
chetez. Audi l’Hiftoire remarque que Manuel 
le vint recevoir à l’entrée de fon Palais , & 
qu’il envoyâ hors de la ville au devant de 
luy tous les grands Seigneurs de fa Cour z, 
& qu’à la fécondé entreveuë qu’il fouhaita 
avec lui , le Roy lui manda que s’il la defiroit* 
il devoit prendre la peine de le venir trouver 
fur le rivage de la mer où il eftoit pour 
lors : ou bien faire cette entreveuë fur la 
mer , avec égalité de démarche, vel in mari 
ex aequo colloquium fieret. Car c’eft ainfi qu’il 
faut lire , & non ex equo , comme porte l’im- 
primé, veu qu’on ne pouvoit pas faire cette 
entreveuë à cheval fur la mer comme fut 
celle de Conrad avec Manuel dans Conftan- 
tinople, 

Pqifqne je me fuis trouvé engagé à dire 
quelque chofe de l’entreveuë de jLouys VII, 

( i ) Araold, Lubçç. I. ». ç. i y t 
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avec l’Empereur Manuel , je tâcherai d’é- 
claircir encore en cet endroit un poinâ de 
nollre Hiftoire qui regarde ce Roy. L’Auteur 
qui a écrit fa vie dit qu’eltant fur fon dé- 
part de la Ttrre Sainte , in portu Acconenfi 
navigium confcendit , marifque nullo impediente. 
periculo ad Regnum proprium rever fus efl (1). 
Cependant la plupart de tous les autres 
Ecrivains conviennent qu’il s’en falut peu 
qu’il ne tombât au pouvoir des Grecs, qui 
eftoient alors en guerre avec les Siciliens, 
dans l’armée navale defquels il s’efloit mis 
pour eflre efcorté d’eux. Vincent de Beau- 
vais ( 2 ) dit même qu’il fut pris par les 
Grecs, & que comme on le conduifoit a 
l’Empereur Manuel qui aiïiégeoit Corfou , 
Georges Amiral de Sicile , qui retournoit 
des environs de Conftantinople , où il avoit 
brûlé les fauxbourgs & les Palais d’alentour, 
ayant même fait décocher des flèches d’or 
dans celuy de l’Empereur, le tira de leurs 
mains. Cinnamus (3) confirme la même chofe, 
8c dit qu’il s’en falut peu que le Roy ne 
fuft pris 3 ce qui aîriva , ainfi qu’il écrit , de 
la forte. Louys ayant réfolu de retourner 

( 1 ) Hift. Lud. VII. c. 17. 

( i ) Vinc. Bel. paît. 3. 1 . 17 . c. 116 . 

( 3 ) Çinnamus 1. z. p. 313, 
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en France, loua les vaifleaux qui efloient 
aux ports de la Terre Sainte , & s’embarqua. 
En chemin il fe joignit à l’armée navale 
des Siciliens , qui couroit la mer , & ren- 
contra celle des Grecs, qui eftoit conduite 
par Churupes. Le combat s’eftant livré entre 
eux , Louys qui a voit quitté fon vaifleau , 
pour entrer dans un des Siciliens , s’y trouva 
engagé : mais comme il vit le péril dans 
lequel il eftoit, il fit arborer l’étendart d’un des 
alliez de l’Empire ; ce qui fut caufe que l’on 
ne l’attaqua pas. Toutefois quelques-uns des 
fiens ne laifterent pas d’eftre pris , que l’Em- 
pereur Manuel renvoya depuis àfapriere, 
avec tout ce qui leur avoi^ efté enlevé. 
Philibert Mugnos ( i ) en fes Généalogies 
des Maifons illuftres de Sicile , rapporte une 
patente du Roy Roger en faveur de Georges 
Lindolino , qui donne la gloire à ce Che- 
valier d’avoir délivré en cette occafion le 
Roy Louys VII. des mains des Grecs. Mais 
il eft fans doute qu’il y a erreur en la date 
de cette patente, qui porte l’an 1146 auquel 
temps Louys n’eftoit pat encore allé en la 
Terre Sainte ; ce qui peut faire douter de 


( 1 ) Philadelfo Mugnos 1 . 4. del Theatxo Geneal. 
délie famig. di Sicilia. 
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la fidélité de cette pièce. Quoiqu’il en foit, 
il réfidte allez des Auteurs que je viens de 
citer, que Fazello (1) s’eft mépris, quand il 
a écrit que Louys au retour de ce voyage, 
ayant eité pris par les Sarrazins, fut délivré 
par le Roy Roger , qui eftoit alors en mqp 
avec fes vaifTeaux. 

DU PORT I TI US y ou IC CI US. 
DISSERTATION XXVI. 

eft un petit bourg aflis fur le 
rivage de la mer au Comté de Boulenois, 
entre Boulogne & Calais, compofé d’envi- 
ron quatre-vingts feux , fans compter trois 
ou quatre hameaux qui en dépendent. Il n’y 
a ni portes , ni foffez , ou fermetures à ce 
bourg*, ni même aucuns relies de vieilles mu- 
railles qui marquent qu’il ait efté fermé au- 
trefois. Il y a une chapelle au bout du bourg, 
du coté de Boulogne : mais l’Eglife paroif- 
fiâle eft au hameau de Sombres , dillantc 
environ de deux ou trois cens pas. Entre 
cette Eglife & le bourg eft ce que l’on ap- 
pelle la Alote du châtel, qui peut avoir en 
longueur quarante toifes , fa figure eftant 

( 1 ) Tho. Fazel. dec. 1. 1. 7. c. j. 
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ovale. Il y a au bourg quelques relies de 
vieux bâtimens que l’on dit avoir fervi de 
magasin pour l’étappe des laines que l’on 
y apportoit d’Angleterre; & de plufieurs au- 
tres y qui j ullifient que le bourg a eflé de plus 
grande étendue; En effet, Froilïart (i) luy 
donne le titre de grojfe ville : & les His- 
toriens nous font allez voir qu’il efloit con- 
lïderable pour fon port, qui eftoit le lieu où 
1 on s’embarquoit ordinairement pour palier 
en Angleterre, ce que j’efpére de monftrer 
dans la fuite , quoy. qu’aujourd’huy il n’en 
relie aucune marque. La coutume de Bou- 
lenois luy donne auffi le titre de ville, & 
encore à préfent il y a un Maire & des E£- 
chevins, qui ont la police & la connoif- 
fance des crimes qui fe commettent dans le 
bourg, & dans la banlieue, & ont auffi l’ad- 
mii tiltration de l’Hofpital.Le Comte de Bou- 
logne* de qui ce lieu dépendoit, y avoit un 
Bailly , & depuis que ce Comté a efté an- 
nexé à la Couronne, on y a étably un B^l- 
liage Royal , qui elt pofledé par le Bailly 
de Boulogne qui y va rendre jullice une fois 
la Semaine. Il y a un petit ruifleau qui pâlie 
dans ce bourg, qui prend fa fource près de 
l’Eglife de Sombres. 

(i) Froiflaxt x. voL c. ij*. 
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Guillaume Camden ( 1 ) en fa defcription 
d’Angleterre, a le premier écrit que ce lieu 
efloit Vicias portus , dont Cefar fait men- 
tion : car apres avoir réfuté l’opinion de ceux 
qui l’ont placé à Calais , il ajoûte ces mots : 
Itium ïgitur alibi quœrendutn exijlimo , ad 
Jf^itfan fcilicet inferius propè Blacnèjl i quod 
nos W^itfan vocamus , verbo ab Itio non ablu- 
dente. Hue enim omnes ex hac infulâ tranf- 
mifijfe ex hifloriis nojlris obfervamus. Et 
comme cette conjeéture efl la plus plaufible 
d’entre celles qui ont eflé embralTées par 
divers Ecrivains, je veux m’efforcer en cet 
endroit de l’établir de maniéré qu’il n’y ait 
plus lieu déformais d’en douter. Mais aupa- 
ravant que d’entrer en cette matière , il faut 
établir pour fondement ce que Cefar dit de 
ce port , fans m’embaraffer en de longs dis- 
cours , parce que c’eft une matière qui a efté 
Souvent traitée par les Sçavans. 

Entre les ports les plus commodes 8c les 
plus ordinaires pour pafler des Gaules en la 
Grande Bretagne , Cefar en fait mention de 
trois, qu’il place au pays des Morins : mais 
il ne donne que le nom d’un, qui eft celuy 
qu’il choifit pour y tranfporter fes Légions, 

( 1 ) Camden. in Cantio. 
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parce qu’il efloit à l’endroit où la mer fe 
rétrécit , & où le trajet d’entre les Gaules & 
l’Angleterre eft le plus Court (i). Outre ce 
port, il fait encore mention de deux autres 
au même pays, l’un qui efloit au defTous, 
8c l’autre au defTus. Tous les Auteurs qui 
ont écrit fur les Commentaires de Cefar, & 
ceux qui ont traité de la Géographie des 
Gaules, fe l'ont- efforcez de rechercher la 
fituation de ce port, de laquelle dépend la 
connoiflance des deux autres qui en efloient 
voifins : 8c leurs opinions fe font trouvées 
tellement partagées , que les plus indifférens 
ont eu peine à fe déterminer , à laquelle ils 
dévoient fe ranger. Je ne veux pas m’arrê- 
ter à réfuter ceux qui ont avancé que c’efloit 
l’Efclufe , Bruges , le Portet , parce que ces 
opinions ont trop peu de probabilité. Je vais 
tâcher feulement cfétablir celle que j’ay 
avancée, ou plûtôt celle de Camden, puis- 
qu’il eft le premier qui en a fait l’ouver- 
ture , quoyqu’il ne l’ait prouvée que lege- 
rement. 

Cefar nous apprend en termes formels, 
que le port Itius efloit à l’endroit où le trajet 
de l’Océan efloit le plus commode : 8c quand 

( i ) Cefar 1. y. de beilo GalL 
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il dit qu’il eftoit le plus commode , il entend 
dire qu’il eftoit le plus court. D’où il s’en- 
fuit que Cefar en cette occafion chercha 
non tant la grandeur d’un port , comme la 
commodité du paflage , & l’endroit où le 
trajet eftoit le moins long. Or il eft confiant, 
par le rapport des mariniers, que le trajet 
de mer à l’endroit de Wifan en Angleterre 
eft plus étroit & plus court, qu’à l’endroit 
de Calais , d’une lieue , ou d’une lieue . & 
demie, & qu’à l’endroit de Boulogne, de 
deux grandes lieues. 

Le trajet à l’endroit du port Itius , fuivant 
le rapport de Cefar , eftoit d’environ trente 
mille pas, mais comme cette diftance dépend 
du lieu où Cefar aborda en Angleterre , qu’on 
tient avoir efté à Richborow, ou à Sand- 
wick, il eft mal aifé de prendre un fonde- 
ment certain fur la ‘diftance de ce trajet. 

Le nom de Wiflan ne favoriferoit pas 
moins la conjeéture touchant le port Itius, 
ou Iccius. Car les MSS. de Cefar repréfen- 
tent diverfement ce mot, aucuns l’écrivant ( 
avec un fimple C, Icius , & les autres avec 
deux, Iccius , & enfin les autres avec un T, 
Itius. Il eft probable que Cefar a exprimé 
la première fyllabe de ce mot ITi y par J’I 
fimple, 8c que ce lieu s’appelloit Wi.c ou 
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Jf^icS) ou enfin Wis , 8c*Wits ) qui efioit 
une prononciation familière & ordinaire à 
la langue Gauloife , & qui s’eft confervée 
depuis dans l’Alemande 8c la Flamande qui 
en tirent leur origine , Céfar n’ayant pu 
rendre en latin cette fyllabe Wi , que par 
l’I fimple, parce que le double W fe pro- 
nonce plus du gozier, que de la langue, & 
fe rend, comme fi l’on'difoit ou : ce que le 
latin ne peut pas bien exprimer. Le terme 
ff^ïc en langage Saxon 8c Aleman ancien, 
lignifie tantôt un bouvelard, tantôt une mai- 
fon , 8c quelquefois un golfe , ou un port. 
J’avoue qu’il ell malaifé de rencontrer quel- 
que chofe de certain dans ces étymologies; 
ai flï je ne prétens pas m’arrêter à celle que 
quelques-uns donnent à Yltius portus , qu’ils 
dérivent ab Itandoy parce qu’on s’y embar- 
quoit pour aller en Angleterre, ni à celle 
de Heuter, qui veut qu’Iccius foit dit, quajl 
Ic-cie , hoc efiy video , fcïlicet portum , aut 
infulam Britanniam. : car tout cela a fort peu 
de probabilité. Il y a néanmoins beaucoup 
de rapport entre l’Itt ou Icius 8c Jf^itfan : 
eftant confiant que cette terminaifon an , efi 
commune à beaucoup de noms de places 8c 
de familles du Boulenois. 

Mais 
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Mais j’eftime que le principal fondement, 
fur lequel on peut établir le port Itius à 
IFifan, eft qu’il eft aile de prouver par 
Fautorité de plufieurs graves Auteurs , que 
ce lieu & le port de IFïJJ'an, a efté celuy 
où de tout temps on s’eft embarqué pour 
palier des Gaules , ou de la France en An- 
gleterre , & pour aborder d’Angleterre en. 
France. L’énumération de ces preuves qui 
embrafTent un efpace de près de huit cens 
années feroit trop faftidieufe : il me fuffira 
d’aiïurer que j’ay en main plus de foixante 
partages d’ Auteurs anciens & irréprochables 
qui juftifieroient cette propofition, depuis 
Fan jufques à l’année 1327, temps au- 
quel le Sire de Beaumont allant au fecours 
du Roy d’Angleterre contre les EfcolTois, 
s’embarqua avec fes troupes à Wiflan : comme 
firent l’année luivante les députez du Roy de 
France vers le Roy d’Angleterre (1). 

Mais incontinent après, la ville de Calais 
eftant tombée en la puiflance des Anglois , 
non feulement ils fortifièrent cette place , 
& rétablirent & agrandirent le port, mais 
encore celuy de Wiflan fut abandonné, & on 
ne fe fervit plus de celuy-là pour palier de 
FAngleterre en France. D’autre part comme 

( I ) F roifl". 1 . vol. ch, 1 6 . 17. ig. î0 . 2. y. 

Tome III, S 
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la guerre eftoit prcfque toujours entre le* 
deux nations , & que Ja feureté n’eltoit pas 
«ntiere pour s’alier embarquer à ce port, 
on choifit plûtôt ccluy de Boulogne, parce 
que le lieu cftoit plus confidcrable & plus 
fort que Wiflan , qui d’ailleurs avoit elle 
ruiné & brûlé par les Anglois au temps du 
-liège de Calais (i). 

Ce qui juftiiîe encore l’importance du port 
de Wiflan,, e-fl que de tout temps les Comtes 
de Boulogne y.avoient un droit confiderable 
qui fe levoit fur les vaifîeaux, & les perfonnes 
qui s’y embarquoient (2), 

Je ne remarque point qu’il en foit fait 
mention depuis la prife de Calais, ni qu’or» 
s’y foit embarqué : & la mer 8 c le fable ont, 
tellement comblé le port , qu’on a peine à 
remarquer le lieu où il a efté. Il y a néant- 
moins des communes qui s’étendent jufques 
au village de Tardinghem , allez près du 
Blacknez, que le Portolano '(3) appelle le 
Cap de Witfan , où l’on peut fe figurer avoir 
cité l’endroit où fut le port. Ces communes 
eftant bornées du côté du continent par des 
terres hautes & élevées , & du côté de la mer 

( 1 ) Froiflart ï. vol. c. 131. 

( i ) Preuves de l'Hift. de’Guines p. ïgf. 

{ 3 ) Portolano p. 1 1 * 
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par des dunes de fable , forment comme un 
grand baflîn, où la mer a pû couler, foit du 
côté de Wiflan , par le petit ruilTeau qui y 
parte, foit du côté de Tardinghem, par un 
autre petit ruifleau, qui y coule pareillement. 
Et il y a lieu de croire que le commerce y 
ayant celle , l’on a laifle boucher ce qui corn-, 
pofoit l’entrée de ce port par des fables qui 
y volent en quantité ; la côte en cet endroit- 
là ellant plate. Ce qui favorife encore cetto 
penfée touchant l’endroit où fut ce port, ell 
que le long de ces Communes, environ t* 
deux cens pas du bourg, il y a une émi- 
nence que l’on appelle le Phare, & unet 
maifon auprès qui en retient le nom, comme 
fi l’entrée du port de Wiflan euft eflé en cet 
endroit-là. . » 

Il ne faut pas s’étonner que nous cher- 
chions aujourd’huy l’endroit du port de Wit- 
fan, qui a eflé fi fréquenté dans les fiécles 
partez , veu qu’il en eft de même de celuy 
d’Aiguemortes en Languedoc , où toutes nos 
troupes s’embarquoient pour la Terre Sainte, 
qui paroît fi peu à préfent , que la mer ne 
vient qu’à demie lieue de là. Le même eft_ 
encore arrivé à divers ports de Conftantino- 
ple, qui y avoient eflé faits par les Empe- 
reurs, dont il ne refle plus aucuns vertiges., 

S 2 
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GUERRES P RI FÉES 

Et du droit de guerre 
PAR CO USTUME. 

DISSERTATION XXVII. 

Les guerres du Comte <de Chalon & du 
Conue de Bourgogne fon fils , dont le fire 
de Ioinville parle en fon Hiftoire , me por- 
tent à embraflér en cet endroit une matiè- 
re très importante. Il n’y a rien de plus 
commun dans tout le cours de nos Hilloi- 
res , & de celles de nos voifins que ces 
guerres qui le faifoient entre les Barons 8c 
les Gentils-hommes à la veüe 8c au fceu 
du Prince Souverain , 8c fans fa participa- 
tion. Elles ont efté fi univerfelles , qu’on 
peut dire que les vafTaux des Princes en- 
troient avec eux en partage du plus beau 
fleuron de leurs Couronnes , qui efioit le 
droit de faire & de déclarer la guerre. 
Mais parce qu’il y avoit des réglés 8c des 
maximes établies 8c receuës pour cette ef- 
pece de guerre, je prétens faire voir en 
cette Diiïertatibn quelles elles ont eflé & 
comme les Seigneurs en ont ufé en ces oc- 
«afions. J’entreprens d’ailleurs cette matière 
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d’autant plus volontiers qu’elle appartient à 
l’Hifloire de S. Louis , puisqu’il ell confiant 
qu’il eft l’un de nos Rois qui a le plus 
travaillé à anéantir & à détruire ces mal- 
heureufes guerres qui entretenoient toute 
la France en de perpétuelles divifions. 

Mais pour procéder avec quelque ordre en 
cette Diflertation , il faut voir premièrement 
qui font ceux qui ont droit de guerre par 
coutume, puis entre quelles perfonnes elle 
fe fait , pour quels fujets en combien de 
maniérés on la déclaré , qui font ceuxr qui 
y entrent, ou qui en font exceptez, & en- 
fin en combien de façons elle finit. Et en- 
fuite je feray voir comme cette déteflable 
coûtume de faire la guerre entre les vaf- 
foux du Prince a eflé entièrement abolie» 

Tous les Gentils-Hommes, félon Philip-' 
pes de Beaumanoir, avoient droit de faire 
la guerre : autre que Gentil-Homme ne poeuc 
guerroyer , & ainfi il en exclud tous les ro- 
turiers , qu’il appelles hommes de poefié T 
e’efl à dire qui font fujets à leurs Seigneurs* 
& qui en dépendent abfolument enforte 
qu’ils en peuvent difpofer félon qu’il leur 
plaît: ce qui n’eftoit pas des vaffaux fiévez» 
Il en exclud pareillement les bourgeois* 
entre lesquels , s’il arrivoit quelque démêlé s 
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ou pour ufer de fes termes , Manéces ou 
deffiémens , ou melîées fourdent , le crime 
commis eftoit puny par le Juge ordinaire , 
fuivant fa qualité : telles perfonnes ne pou- 
vans ufer du droit de la guerre. Par le 
terme de Gentils-hommes on doit entendre 
tousles fievez , parce qu’anciennement les fiefs 
ne pouvoient cftre tenus que par les Nobles. 
Les Evesques , les Abbez , & les Monafteres, 
qui avoient des terres de cette nature , 
avoient aufii ce droit. Et parce que leur 
condition ne leur permettoit pas de porter 
les armes , ils faifoient leurs guerres par 
leurs Vidâmes, & par leurs Avouez. 

D’ailleurs il ne pouvoit y avoir guerre 
entre les Gentils-hommes d’une part , & 
les roturiers , ou les bourgeois d’autre. La 
raifon efi , que fi le Gentilhomme faifoit la 
guerre à un roturier, qu’il nomme toujours 
homme de poèflé , le bourgeois, ou le ro- 
turier , n’ayant pas le droit de faire la guer- 
re , pour n’eftre pas revêtu du titre de No- 
ble (Te , auroit eflé fouvent maltraité, ou tué 
par les Gentils-hommes. De forte que lorsque 
le cas arrivait qu’il y eût quelque notable 
démêlé entre le Gentilhomme & le rotu- 
rier 5 celuy-cy pour fe mettre à l’abry de 
J’infulte de fon ennemy requeroit Ajfeurt- 
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ment, qui luy efioit à l’inftant accordé. Que 
fi le roturier negligeoit de le demander , le 
Gentilhomme en ta perfonne duquel , ou de 
fes parens , l’injure avoit eflé faite pouvoir 
iicitement en pourfuivre la vengeance par 
les armes. Au contraire fi le Gentilhomme 
avoit outragé le roturier , ou le bourgeois ,, 
l’un & l’autre ne pouvoient- pas pourfuivre 
la réparation de l’injure par la guerre ,, 
mais pas les voves ordinaires de la Juflice. 

Toute forte d’injures ne pouvoit pas eflre 
vengée pas les voyes de la guerre. Il faloit 
que ce fuit un crime atroce, capital & pu- 
blic. Ainfi ce qui donnoit fujet à cette ef- 
péce de guerre , eltoit l’atrocité du crime , 
& qui poifr l’ordinaire dans l’ordre d\ine 
juflice réglée , meritoit la peine de mort. Ce 
qui juftilie encore cette propofition,.cfi ce 
qu’il ajoute : que quoy que le Gentilhomme 
-eût droit de pourfuivre par les voyes de la. 
guerre la réparation du forfait commis en fa 
perfonne , ou de fes parens , en d’autres 
oecafions, que celles de la guerre ouverte 
entre eux , cela n’empéchoit pas que le Seig- 
neur duquel celui , qui avoit fait l’injure 
efioit vaiïal , ne le fift juger & condamner 
par fa Juftice , & il pouvoit le faire arrêter* 
te livrer au fupiiee , fuivànt l’exigence & 
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1 atrocité du crime. Ce qui avoit lieu même - * 
encore qu’apres la guerre la paix fe fuit en- 
fuivie , fi ce n’efioit que ce fut par l’entre- 
mile du Roy , ou du Baron Seigneur de la 
partie , qui avoit commis ce crime. Car 
autre Signeur ne poeut fere ne /offrir ces 
maniérés de pe*. La raifon pourquoy le 
Seigneur peut pourfuivre la vengeance de 
tels crimes , efi , que cil qui font les vilains 
meffe^ de cas de crieme , ne meffbnt pas tant 
feulement à adverfe partie , n a lor lignage y 
me Z au Signor qui les ont en garde , & à juf- 
tice. 

Ce que j’ay remarqué des matières & des 
fujets qui donnoient occafion aux guerres 
particulières , fçavoir les crimes , & les 
mefiaits , ne femble pas eftre général pour 
toutes les provinces. Car nous liions que fou- 
vent on les a entreprifes pour des différents 
meus au fujet des fucceffions & des héri- 
tages. l’Hiftoire nous en fournit une infi- 
nité d’exemples , & entre autres nôtre Sire 
de Ioinville , lorfqu’il traite de la guerre , 
qui fe mût fous le régné de S. Louys entre 
le Comte de Champagne & la Reyne de 
Cypre , alu fujet de la fucceflîon de ce 
Comté. 

Les guerres particulières ou privées fç 
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declaroient en diverfes manières , fçavoir par 
fait , lorsqu’on en venoit a une querelle ou- 
verte, & à mettre la main aux armes. Et en 
ce cas , ceux qui elloient préfens à la mêlée 
& à la querelle, eiloient engagez dans la même 
guerre , fuivans le party , à la fuite duquel ils 
fe trouvoient : par paroles lorfqu’on en venoit 
aux menaces, ou que l’on faifoit porter. les dé- 
fis ou défiances à fon ennemy. 

Les défis , que les Auteurs Latins du moyen 
temps appellent dlflidationes , fe faifoient , 
ou par paroles ou par écrit. Ils fefcaifoient 
par paroles , lorfqu’on envoyoit défier fon 
ennemy ,‘ & qu’on lui declaroit la guerre , 
par des perfonnes qui la leur alloient dé- 
noncer. Et en ce cas ou choififfoit, non des 
Heraux , ou des Rois d’armes , mais des 
perfonnes de condition , & des Chevaliers 
qui en alloient porter la phrole, comme fi- 
rent les François , lors qu’ils dénoncèrent 
la guerre anx Empereurs Ifaac 8c Alexis , en 
l’an mille deux cens trois , ayant choifi à 
cet effet Conon de Bethune , Geoffroy de 
‘Ville-Hardoüin Maréchal dc£Champagne 8c 
Miles de Braibans Chevaliers. Souvent même 
on la faifoit porter par des Evefques 8c 
des Abbez, comme on peut recueillir de 
nos Hiltoires. Et afin qu’il ne fuit pas loilî- 
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ble de furprendre fon ennemy , fans lui don- 
ner le loifir de fe préparer à fa défenfe , les 
Empereurs ordonnèrent qu’on ne pourroit 
1 attaquer qu’apres que trois jours fe feroient 
écoulez depuis la défiance , à peine d’eftre 
prolcrit & banny, & de palier pour traître. 

L Auteur de la guerre , c’eft-à-dire celui 
qui la déclaroit , & qui fe prétendoit offenfé 
par fon ennnemy , ell appellé par Philippes 
de Beaumanoir Quievetaine > ou le Chef de 
la guerre. Quant a ceux qui y entroient avec 
lui, les premiers eftoient ceux de fon lignage. 
Car la guerre eftant ouverte & déclarée , tous 
les parens du Chef de la guerre y eftoient 
compris fans autre déclaration particulière * 
& s y trouvoient le plus fouvent enveloppez 
malgré eux, fous pretexte de venger l’injure 
faite a leurs parens , ou de les deffendre 
lorfqu’ils eftoient attaquez : eftant un fait qui 
regardoit l’honneur de la famille. Ils y eftoieat 
tellement obligez, qu’ils ne pouv oient pas 
s en dilpenfer , fans renoncer à la parenté r 
& fe rendre par ce moyen incapables de 
fuccéder à aucuns de leurs parens y ou de 
profiter des amendes , & des interets civils y 
qui pouvoient arriver des aiïaftînats commis 
en leurs perfonnes : ce qui eft expreffement 
remarqué , ou plûtôt ordonné dans les loi* 


Digitized by Google 




sur l’Histoire de S. Leurs. .285 
d’Henry I. du nom Roy d’Angleterre. 

Mais parce qu’il arrivoit fouvent que ceux 
du lignage , ou de la parenté , des Chefs de 
la guerre , n’avoient aucune nouvelle de fou 
ouverture , & des défiances qui avoient eflé 
portées, & ainfi eftoient furpris par les enne- 
mis de leurs parens , qui leur couroient fus, 
Sc les attaquoient avant qu’ils euflent eu avis 
des défis ; l’on arrêta que ceux du lignage 
n’entreroient en guerre , que quarante jours 
après la déclaration 8c les défiances qui en 
auroient eflé faites, fi ce n’elloit qu’ils euflent 
eflé préfens au fait , c’efl-à-dire lorfque la 
guerre s’efloit ouverte par querelle & par 
voyes de fait. Mais à l’égard de ceux qui 
ne s’eûoient pas trouvez préfens à la mêlée, 
ils avoient quarante jours de trêve, durant 
lefquels ils avoient le temps 8c la liberté 
d’entrer dans la guerre ,* •& de faire leurs 
préparatifs pour cet effet , ou bien de faire 
leurs efforts pour rechercher Afleurement , 
ou la trêve , ou la paix. De forte que ceux 
qui au préjudice de ces quarante jours ac- 
cordez aux parens les alloient attaquer, & 
leur faifoient outrage , foit en leurs perfon- 
nes, foit en leurs biens , eftoient traitez com- 
me traîtres , 8c comme tels , s’il y avoit eu 
quelqu’un de tué , eftoient traînez 8c pendus. 
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& leurs biens confifquez. Que s’il n’y avoit 
que quelque bleiïure ils eftoient condamnés à 
tenir prifon 8c en une amende à la volonté 
du Seigneur qui tient en Baronnie. BouteiK- 
ïer ( i ) en fa Somme Rurale , dit qu’on 
appelloit ce delay la Quarantaine du Roy : 
J8c écrit qu’elle fut ordonnée par S. Louys-, 
qui commença par ce reglement à donner 
attainte à cette efpece de guerre , d’autant 
que durant ce tcmps-là la plupart des païens 
cherchoient des voyes pour s’en tirer. Phi- 
lippes de Beaumanoir l’attribué à Philippes 
le Hardy fon fils. Il eft neantmoins confiant 
que S. Louys fut le premier qui l’ordonna , 
comme on peut encore recueillir des lettres 
du Roy Jean de l’an mille trois cens cin- 
quante-trois. Il paroît de cette Ordonnance 
que les Chefs de la guerre ne jouïftoient pas 
de ce privilège des quarante jours, mais qu’ils 
entroient d’abord en guerre. Il en eftoit de 
même des parens qui s’interefFoient librement 
dans ces guerres avant ce temps -là, 8c qui 
fe trouvoient avec armes avec les Chefs de 
la guerre , 8c parce que cette Ordonnance 
eftoit émanée du Roy , les Juges Royaux ont 
foûtenu autrefois, que l’infraélion deJaQua- 

( i ) Bouteillcr 1. i. ch. 34. 
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rantaine, même dans les terres des hauts 
Jufticiers eftoit un cas royal. 

• Or parce que ceux du lignage & de 1 Z 
parenté des deux parties eftoient compris 
dans la guerre , Philippes de Beaumanoir 
refoult que deux freres germains ne fe pou-' 
voient faire guerre par coutume , & en ap-< 
porte cette raifon, d’autant que. l’un & l’autre 
n’ont point de lignage qui ne foit commun 
à tous les deux : & que celuy qui attouche 
de parenté également les deux Chefs de la 
guerre , ne peut & ne doit s’y engager. De 
forte que fi deux freres eftoient en different 
enfemble , 6c l’un d’eux meffaifoit à l’autre ^ 
il ne fc pouvait excufer fous pretexte du 
droit de guerre : non plus que celuy des 
paï ens communs qui feroit engagé au fecours 
de l’un d’eux pour lequel il auroit eu plus 
d’amitié 6c d’inclination : fi bien qu’en ce 
cas le Seigneur devoit punir rigoureufement 
celuy qui avoit méfiait à l’autre. Il en aufoic 
efté autrement , dit le même Auteur , de 
deux freres confanguins , ou utérins , entre 
Jefquels il auroit pû arriver guerre, parce 
que l’un a des parens que l’autre n’a point. 
Mais quant aux parens communs , & qui 
approchent & attouchent également de pa- 
tenté l’un 6c l’autre , ils pouvoient 8c même 
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dévoient s’excufer d’entrer en guerre. 

Quoy que les parens éloignez fulTent ex- • 
cïus, ou plutôt difpenfez de la guerre, il$ 
pouvoient neantmoins s’y engager de leur 
propre mouvement , en fe déclarant pour 
Fone des deux parties : ce qui fe faifoit ou 
par deffis ou par fait. Par exemple , dit Phi- 
lippes de Beaumanoir , fi quelqu’un alloit 
au fecours & en la compagoie de l’une des 
parties avec armes : ou s’il luy prétoit fes 
armes & fes chevaux, ou fa maifon pour 
l’en aider à combattre fon ennemy : en tel 
cas ce parent fe mettroit & s’engagerait dans 
la guerre par fon fait , & s’il lui arrivoit 
difgrace , *ou meffait , celuy qui en feroic 
l’auteur auroit jufte raifon de s’en excufer par 
le droit de la guerre, quoy qu’il fuit également 
parent des deux parties. 

Quoy que ceux qui s’eftoient trouvez au 
fait ? qui avoir donné matière à la guerre, y 
fùflent' compris comme complices fans autres 
déffiances , que celles qui fe faifoient aux 
chefs de la querelle, & à ceux qui avoienr 
fait l’outrage & le meffait; tels complices 
neantmoins pouvoient fe tirer de la guerre 
en faifant appeller l’ennemi en juftice du 
Seigneur , pour en fa prcfence dénier avec 
fèrment d’avcir jamais confenti au meffait' 
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qui avoit donné fujet à la guerre , avec pro* 
teftation de ne fecourir direâement ni in- 
direâement fa partie , ni fes amis. Et le 
ferment eftant fait, le Seigneur le devoir 
a fleurer en*fa perfonne feulement, & il devoir 
demeurer en paix , fi ce n’eft que la partie 
adverfe ne le voulu!! direâement accufer du 
fait. 

Entre ceux du lignage , les Clercs , c’eft- 
à-dire ceux qui eftoient engagez dans lest 
Ordres Ecclefiaftiques , f eftoient exceptez , 
comme encore les Religieux, les femmes 
les enfans mineurs , & aufli les bâtards , lï> 
ce n’eft qu’ils fe miflent en la guerre par 
leur fait. On exceptoit encore ceux qui s’ef- 
toient mis dans les Hofpitaux & les Mala- 
deries , ceux qui au temps que la guerre' 
s’eftoit meuë eftoient dans les terres d’outre- 
mer , ou en pèlerinage éloigné , ou envoyez 
en terres étrangères par le Roy , ou pour 
le bien public j parce qu’il auroit efté bien 
injufte que ceux qui eftoient ainfi dans les 
voyages lointains pûflent eftre attaquez oir 
liiez dans les lieux où ils fe feroient trouvez 1 , 
ou bien en faifant leurs voyages , avant qu’ils 
euflent rien fçeu de la guerre ni des deffian- 
ces, ainfi il en feroit arrivé de grands incon*‘ 
yeniens , qui n’auroient pas tant patte pour 
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des vengeances que pour des infignes tra J 
hifons. Quant aux femmes que j’ay dit eftre 
exemptes du droit de guerre & ne devoir 
eflre comprifes entre les parens qui entroient 
nécefTairement dans la guerre , c’eft parce 
que c’eft un fait d’armes , dont elles ne font 
pas capables. 

Outre ceux du lignage, & les amis, qui 
fe déclaroient volontairement pour l’une des 
deux parties , les vaflaux & les fujets des 
Chefs de guerre y eftoient compris , & gé- 
néralement ceux qui eftoient obligez d’aider 
& de fecotirir leurs Seigneurs , cix à qui 
il convient faire ayde par refon de fignorage. 
Tels font les hommes de Fief, les hoftes 
acaufe de leurs hoftifes , les hommes de 
corps, qui eftoient tenus de fecourir leurs 
Seigneurs, lorfqu’ils eftoient en guerre, quoy 
qu’ils ne leur euflent pas appartenu de pa- 
renté. De forte que tant qu’ils eftoient à la 
fuite 8c au fecours de leurs Seigneurs , ils 
eftoient cenfez eftre en guerre. Mais lorfqu’ils 
eftoient retournez en leurs maifons , on ne 
pouvoit pas les attaquer , ni trouver mauvais 
qu’ils euflent porté les armes pour lui 
véu qu’en ces occafions ils s’eftoient ac- 
quittez des devoirs aufquels la qualité de 
vaflaux 8c dç fujets les obligeoit envers leurs 
Seigneurs. .Ceux 
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Ceux qui eftoient à la folde des deux 
parties , eftoient aufli cenfez eftre en guerre , 
tandis qu’ils eftoient à leur fuite & en leur 
compagnie , & lorfqu’ils en eftoient partis 
ils eftoient hors de la guerre , & on ne pou- 
voit leur meffaire , ni leur courir fus avec 
juftice , & fans encourir le blâme. 

Encore bien que les Gentilshommes eul- 
fent le droit de guerre , fi eft - ce qu’ils 
ne pouvoient pas attaquer par cette voye 
le Seigneur duquel ils relevoient , ni le 
deffier : & s’ils en ufoient autrement , ils 
confifquoient leurs Fiefs , particulièrement 
fi le Seigneur qui eftoit appelle de trahifon 
ou de meurtre , offroit de s’en deffendre 
par les voyes de la juftice, & devant fesPairs. 

Apres avoir traitté de ceux qui entroient 
en guerre , pour fuivre l’ordre que j’ay 
établi au commencement ; il ne refte plus 
que de voir qu’elles ont efté les voyes pour 
la faire finir. Philippes de Beaumanoir en 
rapporte plüfieurs , dont la première eft la 
paix. Lorfque la paix eftoit faite , lignée , & 
allurée fous de bonnes cautions & fous de 
bons pleges , tous ceux qui eftoient en la 
guerre , tant les chefs, que les parens, & les 
amis eftoient obligez de la garder. Il n’eftoit 
pas même neceftaire que tous les parents des 
Tome UL X 


Digitized by Google | 



2£® Dissertation XXVII. 
deux parties, qui.efloient de la guerre euf- 
fent efté prefens à la conclufîon & à l’ar- 
ïété de la paix : il fuffifoit qu’elle euft efté 
faite & ftgnée par les deux chefs de la guer- 
re. Que s’il y avoit quelqu’un des parens qui 
ne vouluft pas y donner fon confentement & 
l’accorder , Je chef de la guerre , au fecours 
duquel il eftoit, devoit avertir l’autre & 
lui mander qu’il fe donnât de garde de lui; 
& cet avertiftement eftoit tellement neceflai- 
re , que s’il en fuft arrivé inconvénient , ou 
mesfait , il pouvoit eftre pourfuivi de paix 
hrifée. Les chefs de la guerre dévoient en- 
core faire en forte que leurs parents & leurs 
amis s’abftinflent de tout ade d’hoftilité , en 
leur donnant avis de la conclufîon de la 
paix. Car ce n’auroit pas efté une excufe de 
dire qu’on n’en auroit pas eu d’avis. D’au- 
tre part ceux qui avoient déclaré qu’ils ne 
vouloient pas entrer en la paix , ne pou- 
voient eftre aidez ou fecourus par ceux qui 
avoient fait la paix , ou ceux du lignage qui 
eftoient en la guerre , fi ce n’eft qu’ils euflent 
pareillement fait fçavoir à l’autre partie, qu’ils 
ne defiroient pas entrer en cette paix , au- 
trement on les auroit pû accufer de bris & 
d’infradion dé paix. 

Or la paix fe faifoit en trois maniérés j 
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f^'âvoir par fait& par paroles , par fait fans 
paroles , ou par paroles fans fait : Ce qui 
eft ainfi expliqué par Philippes de Beauma- 
noir.Celuy-là faifoit lapaixpar fait & par paro- 
les qui mangeoit & beuvoit , ou fe trouvoit 
’ en compagnie avec celuy qui eftoit fon enne- 
my , & avec qui il eftoit en guerre. De forte 
que fi apres cela il arrivoit qu’il l’attaquât 
par voye de fait , ou lui fift outrage , il pou- 
voit eftre mis en Juftice comme traître , & 
pour avoir brifé la paix. Celuy-là faifoit la 
paix par paroles fans fait , qui en préfence 
de fes amis & d’autres perfonnes d’honneur * 
■ou meme devant les juges, deelaroit qu’il 
eftoit en paix avec fon ennemy , & qu’il la 
vouloit garder à l’avenir. Ceux qui eftoient 
en paix par fait fans paroles eftoient les pa- 
ïens , ou ceux qui eftoient du lignage des 
chefs de la guerre qui avoient fait la paix , 
& qui n’avoient fait aucun mandement , ni 
deffiance , mais alloient & converfoient avec 
ceux qui eftoient auparavant leurs ennemis : 
car ils faifoient allez voir par effet qu’il n’y 
avoit pas lieu de fe garder d’eux , puifqu’ils 
paroifloient aux yeux d’un châcun pour amis. 

Les traitez de paix qui fe faifoient pour 
terminer la guerre par coûtume eftoient 
.ordinairement emologuez & enregiftrez aux 

J a 
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regiftres de Juflices des Seigneurs dominansj 
* Du moins j’en ay rencontré un qui eft inféré 
dans un regiftre de la Chambre des Comptes 
de Paris, (i) conteiUmt les Arrefts &les Juge- 
inens rendus en l’an mille deux cens quatre-, 
vingts-huit aux grands jours de Troies , où 
préfidoient pour lors l’Evefque de Senlis „ 
Maître Gilles Lambert , Monf.Guillaume Seig- 
neur de Grancey , & Gilles de Compiegne. 

La fécondé ou plûtôt la quatrième maniéré 
de faire celfer la guerre , qui fe faifoit par 
coutume , elloit l’Aflèurement. Le Seigneur 
dominant , ou le Roy , commandant aux 
parties chefs de la guerre de s’afiëurer ré- 
ciproquement , ce qui fe faifoit de la forte : 
l’une des parties qui ne vouloit pas entrer 
en guerre , ou qui y eftant entrée, parce 
qu’elle eftoit la plus foible , en vouloit 
for tir , s’adrelfoit à fon Seigneur , ou à fa 
juftice , & requeroit que fa partie avec 
laquelle elle elloit en guerre , ou eftoit 
preft d’y entrer , euft à lui donner afleure- 
ment , c’eft à dire afteurance qu’il ne luy 
feroit fait aucun tort , ni en fa perfonne , ni 
en fes biens , fe remettant au furplus du dif- 
ferent , qui avoit caufé la guerre , à ce que 
la juftice de fon Seigneur en décideroit. Ce 
1 1 ) Communiqué parM. d’Hérouval f. 74. ’ 
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ique le Seigneur ou fa juflice ne pouvoit rc- 
fufer; & alors il enjoignoit à fon vaflal de 
donner aiïeurement à fa partie , laquelle efloit 
obligée de le faire obferver par ceux de fa 
parenté ou de fon lignage ; en forte que fi 
l’affeurement venoità cflre enfraint ou brifé, 
celuy qui l’avoit enfraint , & celuy qui 

l’avoit donné , ^uoy qu’il fufl confiant qu’il 
n’eufl pas eflé préfent au fait , pouvoient 
cflre traduits en la juflice du Seigneur pour 
bris , ce qui n’efloit pas de la treve , de 
l’infraétion de laquelle celuy feul qui l’avoit 
brifée efloit refponfable. 

L’AfTcurement fe demandoit au plus pro- 
chain du mort au defTus de quinze ans , s’il 
y avoit meurtre , ou afTaffinat. S’il n’y avoit 
que quelque bleffure , ou des coups donnez , 
il fe demandoit à celui-là même, qui avoit' 
eflé bleffé ou frappé. Que s’ils fe détour- 
noient, ou s’abfentoientpour ne pas confentir 
à la trêve , ou à l’affeurement , le Seigneur 
les devoit faire appcller par quinzaines. Et 
d’autant qu’il pouvoit y avoir du péril dans 
les delais , il devoit envoyer des gardes fur 
celui de qui on requeroit la trêve , ou l’af- 
feurement : & fi lors les delais expirez , il 
ne vouloit pas comparoir en la Cour de fon 

Ti 
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Seigneur , il eftoit condamné au banniflement* 
Et alors on s’adreffoit au plus prochain du 
lignage pour demander la trêve ou l’Affeu- 
rement. Que G enfin celuy-cy ne vouloit pas 
les accorder, le Seigneur prenoit le different 
en fa main , & faifoit defenfes aux uns & aux 
autres de fe mesfaire , à peine de confifca- 
tion de corps & de biens. 9 

Que fi ni l’un ni l’autre des deux chefs 
de guerre ne vouloient pas requérir , ni de- 
mander trêve ou Affeurement , le Roy S. 
Louis par fon Edit ordonna que tous ceux 
qui tenoient leurs terres en Baronie , quand 
ils auroient avis des défiances , pourraient 
obliger les parties à donner trêve ou Affeu- 
rement fous les peines énoncées cy-deffus. 

L’ Affeurement efioit réciproque, c’eft-à-dire, 
que la feureté & la promeffe de ne faire aucun 
mesfait à fa partie , ainfi qu’il efl porté en 
la Coutume de Bretagne , (i) foit de la 
part de celui qui la donnoit, & à qui on 
la demandoit , foit de la part de celui qui 
la requérait. Et alors on expedioit des let- 
tres & des aétes fouferits des pleiges & des 
cautions , que les parties gardoient. 

L’Affeurçment eft une dépendance de la 
( i ) Coût- de Bret. art. 66 ?^ 
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haute juftice : en forte que le bas jufticier 
n’a pas droit tfe contraindre de donner trêve y 
ni de faire faire Afleurement. (1) 

Comme donc il n’appartenoit , qu’aux 
haut? jufticiers de donner la trêve , ou l’A£- 
feurement , auiïi la connoi (Tance de l’infrac- 
tion ou du bris qui s’en faifoit , eftoit pa- 
reillement de leur relTort. Les établiflemens 
de S. Louys : Se ainfinc eftoit que. uns home 
eujl guerre à un autre , & il venift à la 
juftice pour lui fere affleurer, puifque il le 
requiert , il doit fere jurer à celui de qui il 
fe plaint , ou fiancer , que il ne li fera do- 
mage , ne il , ne li fieu ; & fe il dedans ce, U. 
fiel dommage , & il en puet eftre prouve ^ , il 
en fera penâus : car ce e fl appelle trive en- 
frainte , qui efl une des grans trahifons qui 
foit : & cette juftice fi efl au Baron. Néant- 
moins je trouve que par Arreft du mois de 
Mars j 287 les Majeurs & les Efchevins 
d’Amiens furent maintenus en la connoif- 
fance du bris des Afleuremens qui avoient 
efté faits devant eux , contre le Bailly d’A- 
miens , qui foûtenoit que l’Afleurement eftoit 
de dépendances du meurtre , dont la juridic- 
tion ne leur appartenoit point , mais au Roy. 

Or la trêve , ou l’Affeurement ne fe bri- 

( 1 ) Beaumaaoir, ch. f 8. 
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foient pas par un different furvenu de nou- 
veau , & qui n’avoit rien de commun avec le 
premier fur lequel la trêve ou l’Affeurement 
avoient efté donnez. Ce qui fe doit entendre 
entre ceux du lignage des deux parties , qui 
ne fiancèrent pas la treve ou l’Affeurement. 
Car ceux qui directement, & en leurs perfon- 
nes , avoient donné la trêve & l’Affeurement, 
ne pouvoient entrer en guerre , fans encourir 
la peine du bris , de l’infraélion de l’une & de 
l’autre. Mais ils eftoient obligez de fe pour- 
voir par les voyes de la Jultice. 

La troifiéme maniéré de finir la guerre , 
au rapport de Beaumanoir, efloit quand les 
parties plaidoient encore par gage .de ba- 
taille, d’un faiét, pour lequel ils pouvoient 
eftre en guerre, c’eft - à - dire , lorfqu’elles 
s’eftoient pourveues devant la juflice du Sei- 
gneur , 8c que le Juge avoit ordonné que 
l’affaire fe décideroit par le duel. Car on ne 
pouvoit pas légitimement tirer la vengeance 
de l’outrage que l’on avoit reçu de fon en- 
nemy par la voye de la guerre , & par droit 
de Court , c’eft-à-dire par la voye de la Juf- 
ticc. Quand donc la plainte de la querelle 
avoit efté portée devant la juftice du Sei- 
gneur, le Seigneur devoit prendre la guerre 
en fa main, & deffendre aux parties de fe 
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mesfaire les uns aux autres , & puis leur 
faire droit, 8c leur rendre juflice. • 

La quatrième & derniere maniéré de finir , 
la guerre , efloit lorfque la vengeance avoit 
eflé prife du crime , ou du mesfait , par la 
juflice , pour lequel la guerre avoit efté 
entreprife. Par exemple, fi celuy qui avoit 
tué un- autre, efloit appréhendé par la Juf- 
tice , 8c avoit eflé condamné à mort par les i 
formes ordinaires , en ce cas les parcns & 
les amis du mort ne pouvoient pas tenir en 
guerre les parens de celuy qui avoit commis 
‘ l’outrage ou le crime. 

L’on voit allez par ce que je viens de re- 
marquer, que l’ufage de la guerre par cou- 
tume, avoit eflé non feulement en pratique 
fous nos premiers Gaulois , mais encore 
avoit eflé retenu par les François qui leur 
fuccéderent , 8c généralement par tous les 
peuples Septentrionaux , qui avec le temps 
s’établirent fi puifîamment dans les provin- 
ces 8c les terres qu’ils conquirent dans l’Em- 
pire d’Occident, qu’on a eu bien de la peine 
à y donner atteinte , 8c à l’abolir entièrement. 

Cet ufage fembloit «lire étably fur des 
privilèges qui avoient eflé accordez aux 
Nobles en confidération des fervices qu’ils 
avoient rendus à la conquête des terres ctran- 
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gérés , comme s’ils avoient dû entrer en par- 
tage des droits de la Souveraineté avec les 
Princes , fous les enfeignes defquels ils avoient 
remporté conjointement tant de viétoires. 
Neantmoins , nous lifons que nos Rois ont 
fouvent fait leurs efforts pour en abolir la 
pratique, foit que ces guerres particulières 
fifïent brèche à leur autorité, ou pource 
qu’elles caufoient trop de divifions dans les 
peuples , chacun fe donnant la liberté de 
tirer vengeance des outrages qui avoient efté 
faits en leurs perfonnes , & celles de leurs 
parens , fans y apporter la modération qui 
efloit requife en telles occafions. Charle- 
magne (i) qui travailla puiffamment à les 
éteindre , fe plaint de ces defordres , ■ qui 
s’efloient introduits dans fes Etats. 

Ce fut donc cet Empereur qui le premier 
tâcha d’arrêter ces defordres par fes confli- 
tutions (2) , par lefquelles il ordonna que 
les Comtes & les Juges feroiënt tenus de 
pacifier les differents qui furvenoient dans 
leurs Comtez , & d’ofler les occafions de di- 
vifion & de guerre entre fes fajets, obligeans 
les criminels de payfir les interefls civils aux 

( 1 ) Capit. Car. M. 1 . f. §. 180. 

( î ) L. Longob. 1 . 1 . tit. g. § • J 4. 

Capit. Car. M. 1 . 4. §. 17. 
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parties mal-traitées, & de leur impofer la paix, 
& de leur faire faire ferment de la garder, 
enjoignant aux memes Juges de condamner 
au banniflement ceux qui ne voudroient pas 
déférer à leurs ordres. Charles le Chauve (1) 
fit de femblables Edits à l’exemple de fon 
ayeul. Mais ces rigueurs & ces menaces des 
Souverains ne purent pas arrêter le cours 
d’un mal fi invétéré, & d’autant plus que 
les Gentilshommes eftoient fi jaloux de ce 
droit , comme d’une marque ou plutoft d’une 
participation de l’autorité fouveraine, qu’ils 
n’ont jamais pû confentir à fon aneantiiïe- 
ment : au contraire ils fe font fortement op- 
pofez , lorfque les Roys y ont voulu donner 
quelque atteinte , & même fe font foulevez. 

Il eftoit donc important de réprimer les 
defordres & les inconvéniens de ces guerres 
particulières , dont les principaux eftoient les 
meurtres, les vols, les pilleries , & les in- 
cendies qui fe commettoient fpus ce pré- 
texte. Les Conciles de Clermont en Auver- 
gne en l’an iopy, de Troies en Champagne 
en l’an 1107, de Rome en l’an 113 p, enfin 
celuy de Reims tenu l’an 1148, firent plu- 
ficurs decrets pour remédier à de femblables 
attentats. Plufieurs Princes rendirent aufli des 

( 1 ) Capit. Car. C. tit. 34. §. xo, 
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Ordonnances feveres à ce fujet j mais ce fut 
S. Louys , le plus pieux & le plus faim de nos 
Roys, qui travailla le plus férieufementt abolir 
abfolument l’ufage de ces guerres par coutume, 
qui efloient fi funeflcs au Royaume que la 
liberté du commerce , du labourage , & des 
chemins eftoit pour le plus fouvcnt ofiée. 
Car non feulement il fit cette belle Ordon- 
nance touchant la Quarantaine , mais encore 
il en fit une autre par laquelle il interdit en- 
tièrement cette efpéce de guerre dans l’éten- 
due de fes Etats. Ce fut probablement en 
conféquence de cette Ordonnance, & d’au- 
tres femblables des Roys fuccefTeurs de ce 
Prince, que les gens du Roy pourfuivirent 
Odoard Seigneur de Montagu, & Erard de 
Saint Verain Gentilshommes de Nivernois, 
p?r emprifonnement de leurs perfonnes , 
pour avoir a (ligné & exécuté une bataille le 
jour de S. Denys l’an 1308, en laquelle fe 
trouvèrent Dreux de Mello, Miles de Noyers, 
& le Dauphin d’Auvergne (1). 

Mais comme ces défenfes ne firent qu’irriter 
laNoblefle , toujours jaloufe de fes privilèges , 
le Roy Philippcs le Bel fe trouva obligé de les 
renouveller plus d’une fois nonobflant la réfif- 
tance des Barons , & particulièrement en l’an 
( 1 ) G. Coquille .en l’Hift. de Nivern. p. in- 


Digitized by Google 


I 

sur l’Histoire de S. Louis, 30 f 

mille trois cens onze. Trois ans apres, le 
même Roy réitéra ces deffenfes fous prétexte 
des guerres qu’il avoit contre les F lame ns, 
parce que fes vaflaux eftant occupez à fe 
faire la guerre les uns aux autres , n’au-, 
roient pû fe trouver en fes armées. 

Philippes le Bel en la première de ces 
deux Ordonnances , monftre à la vérité qu’il 
ne vouloit pas ofter entièrement ce droit aux 
Gentilshommes, 6c fans efpérance de le leur 
remettre en un temps plus commode & plus 
calme; mais il eft probable que ces pro- 
mefles de nos Roys ne fe faifoient que pour 
ne point effaroûcher la Noblefle, 6c qu’ils 
avoient réfolu de tenir rigueur à l’obferva- 
tion de ces deffenfes, qui eftoient utiles 6c 
profitables à ceux mêmes qui les vouloient 
faire lever, 6c apportoient un fingulier fou- 
lagement, 6c un grand repos aux peuples. 
Ils prenoient neantmoinstousjours le pretexte 
de leur guerre , pour interdire à leurs fujets 
celles qu’ils pretendoient avoir droit de faire 
pour la vengeance des outrages faits en leurs 
perfonnes, ou de leurs parens. Car il n’ef- 
toit pas jufte que les valfaux du Roy s’ex- 
cufaiïent fur leurs intérefis particuliers, pour 
ne fe pas trouver dans fes armées, comme ils 
y efloient obligez à raifun de Jieujrs fiefsj 6c 
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d’ailleurs il n’eftoit pas raifonnable que tandis 
qu’ils fervoient leur Prince dans fes troupes, 
ils fuffent attaquez par les voyes de fait dans 
leurs biens, & dans les perfonnes de leurs 
parens & de leurs amis. Le Roy Jean par 
fes lettres données à Paris au mois d’ Avril 
l’an 1 3J 3 , fur la plainte qui luy fut faite que 
les habitans d’Amiens n’obfervoient pas l’Or- 
donnance de S. Louys pour la Quarantaine , 
& que fans y avoir égard, ils entroient d’a- 
bord dans la guerre, ou plùtoft dans la ven- 
geance des injures, & commettoient plufieurs 
excès , ordonna qu’ils feroient tenus de l’ob- 
ferver fous de grieves peines. Mais depuis 
cé temps-là, comme l’autorité royale pre- 
noit de jour en jour de nouveaux accroiiïe- 
mens , le même Roy fit d’autres défenfes bien 
plus rigoureufes fur ce fujet : car j’ay leu 
dans les Regiflres du Parlement ( i ) une 
autre Ordonnance du cinquième jour du mois 
d’Oétobre l’an 1361, par laquelle il deffend 
les deffiemens & les coûtumes de guerroier , 
tant entre les Nobles que les roturiers, du- 
rant la paix , comme durant la guerre. Et par 
une autre du 17 Septembre 1367, le Roy 
Charles V deftend les guerres entre fes fu- 
jets , nonobftant toutes coûtumes & privile- 
( i ) Reg. Oiim fol, 67. 
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ges , & enjoint au Prévôt de Paris de punir 
rigoureufement les infraéteurs. 

Enfin pour achever cette Diflertation & 
les remarques fur une matière aflez impor- 
tante pour l’intelligence # de nos Hiftoires, 
Jean le Cocq (1) rapporte deux Arrefts du 
Parlement de Paris, l’un de l’an 1386, par 
lequel la guerre fut deffendu'é entre les fu- 
jets du Roy , non feulement durant la guerre , 
mais même durant les trêves. L’autre de l’an 
mille trois cens quatre-vingts quinze , par 
lequel deffenfes furent faites au Comte de 
Perdiac, & au Vicomte de Carmain d’une 
part, & au Seigneur de Barbazan en Gaf- 
cogne d’autre, de fe faire la guerre, & de 
mettre en avant. Enfin Louys XI , qu’on dit 
avoir mis les Roys hors de page, n’eflant 
encore que Dauphin de Viennois, par fes 
lettres du dixiéme Décembre mille quatre 
cens cinquante & un, vérifiées en la Cham- 
bre des Comptes de Grenoble, abrogea le 
quatorzième article des libertez de Dauphiné, 
qui conferve exprejfement aux Nobles de cette 
Province le droit de fe faire la guerre , de 
leur propre autorité. 

( 1 ) Jo. Galli quæft. ig8. 535;. 

Fin de la vingt - feptieme & derniers 
Dijfertation . 
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LISTE 

DES CHEVALLIERS 

Qui accompagnèrent S. Louis au voyage 
d’Outremer. 

Cyjm ne les Chevaliers qui devront aller avec 
le Roy S. Loys Outre-mer y & des con- 
venances qui furent^ entre eux & le Roy. 

de Valéry y doit aller luy 
trentième de Chevaliers, & luy doit ly Roys 
donner huit mille livres de tur. Et doit avoir 

r 

reftor de chevaux du Roy à la coultume le 
Roy & le paflage : mais ils • n’auront pas 
bouche à court , & demeurant un an , il 
8c fa gent , lequel an commencera iî - tort 
comme ils feront arrivez à terre faiche de la 
mer. Et fe advenoit que par accord ou par 
tourment de mer convenift que l’en ivernaft 
en Ifle, où ly Roys & l’oll: ivernaflent, par- 
quoy il y demouraft mer derrière eux , l’an- 
née commencerait quand il feroient arrivez 
pour iverner. Et fi eft affavoir que de ce que 
il donne à fes Chevaliers , il leur doit payer 
la moitié de leurs dons , là où Tannée com- 
mence ; & l’autre moitié , quand la première 
Tome III. V 
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moitié du demy an feroit paflee. Et s’il efî 
aflavoir qu’il doit paiïer à chacun banneret 
<leux chevau», & à chacun qui n’ell pas ban- 
neret un cheval; & ly chevaux emporte le 
garçon qui le garde. Et doit pafler le ban- 
neret luy fixiéme de perfonne , & le pouvre 
homme loy tiers. 

Ly Conneftable ira entrefi luy quinMeme 
<de Chevaliers , és mêmes conditions que 
Mefiire de Valéry ira. Il n’aura du Roy que 
trois mille livres tournois. 

Monfieur Florent de Varennes ly Admi-* 
raulx ira entrefi en fes mêmes conditions luy 
12 de Chevaliers, aura du Roy iij. mil ij. c. 
Iv. Iiv. tournois. 

Monfieur Raoul d’Eftrées ly Marefchau 
ira entrefi en ces mêmes conditions ly S 
de Chevaliers, & aura xvj. c. Iiv. tournois. 

Monfieur Lancelot de S. (ï) Maard Ma- 
lefchau , ira en ces mêmes conditions ly y 
de Chevaliers, & aura xiiij. c. Iiv. tournois. 

Monfieur Pierre de Moleines ira ly y de 
Chevaliers en ces mêmes conditions, fauf 
ce que il de fon compagnon mangeront à 
court , & aura du Roy xiij. c. Iiv. tournois 
& iiij. c. Iiv. de don privé à ces deux. 

Ii) Maart. 
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Monfieur Collard de Moleines fon frere 
ira en telles conditions , & en la maniéré 
même que Monfieur Pierre fon frere ira. 

' Monfieur Gilles de la Tournelle ira ly 
'4 de Chevaliers en ces mêmes conditions, 
& aura xij. c. liv. & mangeront à court, 

Monfieur Mahi de Roie ira foy 8 de Che- 
valiers en ces mêmes conditions , & man- 
geront à court, & aura ij. mil liv. & deuxc, 
liv. de don privé. 

, Monfieur Girard de Morbois ira foy de 10 
de Chevaliers iij. mil liv. Tournois. 

Monfieur Raoul de Neelle foy iy de Che- 
valiers, iiij. mil liv. tournois, & mangeront 
à fon Hoftel. 

Monfieur Amauri de Meulenc foy iy de 
Chevaliers , iiij. mil liv. tournois, & man- 
geront à fon Hoftel. 

Monfieur Anfout d’Offemont foy 10 de 
Chevaliers, ij. mil. vj. c. liv. tournois, & 
mangeront à l’Hoftel du Roy. 

Monfieur Raoul le Flamant foy 6 de Che- 
valiers , mil. v. c. liv. tournois , & mange- 
ront à l’Hoftel du Roy. 

• Monfieur Baudouin de Longueval foy 4 
Chevaliers , xj. c, liv. tournois. 

,V 2 
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Monfieur Loys de Beaujeu foy io de CKé-J 
valiers , ij. mil. vj. c. liv., & mangeront à 
î’Hoftel du Roy. 

Monfieur Jean Ville foy 4 de Chevaliers,* 
xij. c. liv. , & mangeront à l’Hoftel du Roy. 


Monfieur Mahi de la Tournelle foy 4 de 
Chevaliers xij. c. liv., & mangeront en 1 Hof* 
tel du Roy. 

L’Archeyefque de Reims iiij. 

mW.ïiv. f Et leur bail- 

L’Evefque de Langres ™j\i era i» enu ne 
snü.liv. ( nef. 

Pour ces deux xxx. Cheva-] 
liers 


Monfieur Guillaume de Courtenay foy 10 
de Chevaliers , ij. mil. ij. c. liv. , & mangea 
aront en l’Hoftel du Roy. 


Monfieur Guillaume de Patay ly & foi^ 
frere iiij. c. liv., & mangeront en l’Hoflel du 


Roy. 

Monfieur Pierre de (1) Sauz tout feul, viij. 
xx. liv. , & mangera à l’Hoftel du Roy. 


Monfieur Robert de Bois-Goucelin ( 2 )' 
tout feul, viij. xx. liv. , & mangera à l’Hofi» 
tel du Roy. - 

Monfieur Eftienne Granche tout feul , viij* 
(1) Sarz. * ( z ) Gcncclin. 
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xx. liv., & mangera à l’Hoftel du Roy. 

Monfienr Maci de Loué tout feul , viij. xx* 
liv. > & mangera à l’Hoftel du Roy. 

Monfxeur Gilles de Mailly foy 10 de Che- 
yaliers iij. mil liv. & paflage & retour de 
chevaux , & mangera à court. 

Monfieur (1) Ibert de Alongnac foy y dfr 
Chevaliers xij. c. liv. & partage & retour de 
chevaux, & mangera à court. 

Ly Fouriers de Vernuel pour foy 4 dé Che- 
valiers xij. c. liv., & mangera à l’Hoftel dur 
Roy. 

Monfieur Guillaumes de Frefnes foy 10 de 
Chevaliers , & mangera à l’Hoftel du Roy ij. 
mil. vj. c. liv. 

Ly Cuens de Guignes foy 10 de Cheva- 
liers, & mangera à l’Hoftel du Roy , ij. miL 
vj. c. liv. 

Ly Cuens de Saint Pou foy 30 de Che- 
valiers pour partage, pour retour de che- 
vaux , pour manger & pour toute autre chofe 
xij; mil. liv. & xij. c. liv. de don privé. 

Monfieur Lambert de Limous foy 30 der 
Chevaliers aux gages le Roy, c’eft à fçavoir 
chacun x. f. de tournois par jour, & ne inac.» 

( 1 ) Ytier de Maignac. 
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gerontp as à court, Tomme xviij. c. xxv. liv. 

Monfieur Girard de Campendu foy iy aux 
gages le Roy, & ne mangeront pas à court 
ainfi comme Monfieur Lambert, ij. mil. vi]. 
c. xxxvij. liv. x. f. 

Monfieur Raimond Aban , foy y aux gages 
le Roy , aufli ix. c. xij. 1. x. f. 

Monfieur Jean de Belnes foy io. iij. mil. 
liv. & aura retour de chevaux & paiïàge, 
& mangera à court (i). 

Ly Marefchaux de Champeigne ira foy 
TO , & n’aura rien du Roy. 

Monfieur Gaillard ( 2 ) d’Arte foy y aux 
gages le Roy ix. c. xij. 1. x. f. 

Monfieur Guillaume de Flandres foy 20 
vj. mil. 1. & partage & retour de chevaux , 
& mangera à court. 

Monfieur Aubert de Longueval foy y. xj. 
c. 1. & paflage & retour de chevaux, & 
mangera à court. 

(i) Somme, mille 313. liv. y. den. (*) Arce. 
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Cy font les Chevaliers de l'Hoflel du Roy a 
pour la voye de Thug.es* 

3VI on sieur de Walery- 
Ly Boutillers. 

Ly Conneftables- 

Monfieur Guillaume de Flandres- 

Ly Sire de Neelles. 

Ly Sire de Montmoranci- 
Ly Sire de Harcour. 

Meflire Jean fes fils. 

Meflire Baudouin de Longuevaî- 
Meflire Lancelot ly Marefchaux. 

Meflire Guillaume de Courtenay- 
Meflire Florent de Varennes- 
Meflire Amaury de (i) Mellece- 
Meflire Jean de Ville ly eflous- 
MefTire Guillaume de Prunay- 
Meflire Raoul dTEflrées. 

Meflire Simon de Contes- 
Ly Maiflres des Arbaleftriers*. 

Meflire Guillaume Clignez- 

( i ) Mellenc» , 
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y 

Médire Renault de Montrant. 

Medire Gui li Bas. 

Medire Guinemer de Guimeri. - 
Medire Jean de (i) Chavine. 

Medire Landry de Bonnay. 

Medire Gilles de Brienon. 

Medire Pierre de Bailly. 

Medire Robert Sanfavoir. 

Medire Macé de (2) Lionne. 

Medire Nebcrt de Medionne. 

Medire Nicolas Routier. 

Medire Pierre Dautoil. 

Medire (3) Guillaume Dcfcoz. 

Medire Colaiz (4) de Molaines. 

Meffire Pierre de Molaines. 

Medire (y) Mahiu de Roye. 

Medire (6) Jan de Varennes. 

Medire Simon de (7) Falouel. 

Medire Gilles de la Tournelle. 

Medire Gaufr. de Rinel ou de Clermont. 
Medire Maurice de (8) Creon. 


( 1 ) Chaumes. 
( î ) Lyons. 

( 5 ) Gautier. 
(4) Colars. 


(0 Mahy. 

( 6 ) Jehan. 

(7) Falloel. 
( 8 ) Craon. 


des Chevaliers. 
Le Comte de Saint Pou. 

Le Comte de Pontiz. 

Meflire Jean de Neelle. 

Meflire Raoul de Neelle. 

Meflire Guillaume de Minières. 

Ly Marefchaux de Champaigne. 

Le Cuens de Seflbn$. 

Meflire Bonnables. 

Meflire Guillaume de Fiennes. 

- Le Cuens de (i) Dreux. 

Meflire Jean Malez. 

Meiïife Guillaume de (2) Patri. 

Meflire Robert de Girolles. 

Meflire Lambfcrt de Limous. 

Meflire Gautier ly Chambellant. 
Meflire Phelipes de Nemous. 

Meflire Guillaume de Centegnonville. 
Meflire Jean (3) Pannebere. 

Meflire Phelipes de Autoil. 

Meflire Hue Gaignars. 

Meflire Renault (4) Compains. 

Meflire Henry ly Baacles. 


( 1 ) Drcuz. 
(») Paroy, 


( 3 ) Fainncvaire. 
Ç 4 } Couperiaus, 


fifî? • L T s T É 

Meflire Matheu de Ron. 

Meflîre Jean de Rochefort. 

Meflire (i) Raol Flamenz. 

Meflire Hubert Chefnars. 

Meflire Robert de Bois-Joflelin. 
Meflire Jean de Rivellon. 

Meflire Simon de Menon. 

Meflire Hue de Villers. 

Meflire Jehan de (2) Breie. 

Meflire Pierre de Breie. 

Meflire Renault de S. Meart. 
Meflire Pierre de Villenoive. 
Meflire Geuffroy de Boifmenard. 
Meflire Robert de (3) Boifga«t. 
Meflire Jean (4.) Damon. 

Meflire Hedor Dorillac. 

Meflire Renault de Precigni. 
Meflîre Guillaume de (y) Annoi. 
Meflire Anfout d’Ofemont. 

Meflire Jean de Clery. 

Meflire Amoa:i de S. Cler. 

( 1 ) Raoul. ( 4 ) Davîoo. 

(1 ) Bebreie. ( $ ) Aunoy. 

( J ) Boifgauticx. , 


des Chevaliers. 315; 
Meflîre Johens d’Amiens. 

Ly Marefchaux de Mirepoix. 

Meflîre Guillaume de Coardon. 

Meflîre Henry de (1) QrandonvilIeF, 
Meflîre Gocerem de (2) Lavis , colins. 
Meflîre Nesbert de (3) Modions. 

Meflîre Jean de Chambly. 

Ly Senefchaux de Champaigne. 

Meflîre (4) Enguerrands de Bailloil. 

Meflîre Jean de (y) Hoins. 

Meflîre Pierre de (6) Looy. 

Meflîre Otes de (7) Tous. 

Meflîre Guillaume de (8) Chafteaunoro. 
Meflîre Jean Malez. 

Meflîre Guillaume de Sandreville. 

Meflîre Girards de Campendu. 

Meflîre Pierre Rambauz , parent, l’Apoftole 
Climent. 

Meflîre Flaftre de Henequerque. 

Meflîre Jean de Chaflenoi. 

Meflîre Pierre de (9) Bleumet. 

Meflîre Eftienne Granche. 


( 1 ) Gaudonvillier. 
( î ) Lorris. 

( 3 ) Medion. 

(4) Ençerens. 


( f ) Soins. ( 6 ) Loon. 
( 7 ) Toucy. 

( 8 ) Chafteaunou. 

( 9 ) Blemus. 
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Meflïre Jean de Soilly. 

Meflïre (i) Guy de Tornebu. 

Meflïre Enfans Chevalier au Connétable. 
Meflïre. Pregent ly Bretons. 

Meflïre Pierre de Saux. 

3 VIefîire Jean de Beaumont. 

Meflïre Gaultier ly Povres (2) Hon. 
Meflïre Aufroy de Montfort. 

Meflïre Gilles de Boiflavefnes. 

Meflïre Baudouin de Wandieres. 

Meflïre Raoul de Wandieres. 

Meflïre Gilles de Mailly. 

Meflïre Jean Britauz. 

Monfieur Galerens de Yury. 

Monfieur Raoul de Jupilles. 

Monfieur (3) Guillaume fes fils. 

Monfieur Roger de Morteigne. 

Meflïre Anguerrans de Jorni. 

Meflïre Pierre de (4) Bancoi. 

Meflïre Simon de (y) Boifgency. 

Meflïre Eftienne (6) Iannoy. 

Meflïre Vorez. 

1 

Ly Fouriers de Vernoil. 

Ly Bruns fes fils. 

Meflïre Guillaume de Precigni. 

( t ) Jehan. ( 4 ) Bautru. 

( i ) Homme. ( y ) Baugenci. 

( 3 ) Guitier. Ç 6 ) Jaunoy. 
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Dont le Sire de Joinville fait mention 
dans fon Hijloire. 

A 

N I C O L E d 'Acre , 2. v. p. 23. * 

Le Comte à' Alençon , 2. v. p. idy. 

Richard Roy d’ Angleterre , z. v. p. 3 y , 2. Y4 
p. 102. 103. 104. 

Reyne d’ Angleterre , I. v. p. 46. 

Charles Comte d’ Anjou , 1. v. p. 4p. 88. 8pv 
P3- 5)4. p6. 101. 124. 140; 2. v. p. 31. 32* 
42.43. no. 

Jean Seigneur d’ An fer ville , I. v. p. yo. 

Le Prince d’ Antioche , 2. v. p. 88. 

Argones , 2. v. p. 133. 

Le Roy d'Arménie , 1. v. p. yp. 60. 134. 
Robert Comte d’^mtij, 1. v. p. 4p. 4p. 80^ 
96. p?. p8. 104. ni. 112. 120. 

Gosbert à'Afpremont , I. v. p. 4p. 

Jean Sire d 'Afpremont , 1. v. p. 4p. yi* 

Le Seigneur d 'AJfur, 2. v. p. pp. no. 

Pierre dAvalon , 1. v. p. 87 j 2. v. p. yo* 
Aubert le ... 1. v. p. 76. t 

Guy Evefque d'^uxe/re , 1. v. p. 26 % 

Le Comte d 'Auxere , 2. v. p. iyp% 
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B 


L e Sultan de Babylone , 


I. V. p. 60 ; 2 a V, 


P- Sh2h 

Le Comte de Bar , L v. p. 134; 2. y. p. 7. 67. 
.Thibaut, Comte de Æar, 2 a v. p. 143. 
Barbaquan Empereur de Perfe , 2, v. p. po. 
La Dame <|e Baruth , 1, v. p. 67. 

Imbert de B eau jeu Connétable de France, 
v l. v. p. 4£. 2 I 1 * 1Q 4 ’ ni j 2. v. p. 14. 5 , 2. 
Jean de Belmont ou Beaumont , 1, v. p. 64. 
àîtlh 

Guillaume de Belmont , 2, v. p. 47. 

Renaut de Bichers Maréchal du Tçmple , L v« 
p. £1, 82. 

Eftienne Boileau , 2, v. ,p. 174. iyp, 

Thibaud Comte de Blois , lv. p. 44» 

Le Comte de Boulogne , L. v. p. 32. • 

Archembaut de Bourbon , L. v. p. 44. 
Madame de Bourbon , 2* v. p. 1 37. 

Duc de Bourgogne , l, v. p. 40. 

Hugues Duc de Bourgogne , I. v. p. 4p. 63. 

103, 123. 139; 2. v. p. 102, 103. 104. 105-, 
Le Comte de Bourgogne , 2, v. p. 143. 
JofTerand de Brandon , 1. v. p. 128. 12p. 
Henry de Brandon , L. v. p. 128. 

Jean Comte de Bretagne , I. v. p. 1^3. 33. 34.' 
-38 ; 2, V. p.,t40._. 


Digitized by Google 


Ides Personnes et dès Familles, 

Pierre Comte de Bretagne , i. v. p. 38. 445 
2. v. p. 8. 11. 14. 20. 

Frere Yves le Breton , 2. v. p. 76. 61. 63. 
Airard de Brienne, 1. v. p. 36. 67. 65 . 

Gautier Comte de Brienne , 1. v. p. 4 2 ; 2. vJ 
p. 67. P7. 96. 

Guillaume Bron , I. v. p. 10p. 

Gilles le Brun f Connétable dg France, I.V4 
p. 10 ; 2. v. p. 72. 110. 128. 

Hugues le Brun y fils du Comte de la Marche ^ 

1. v. p. 4p. 

C 

Castillon y i.v. p. 77. 

Jean Comte de Chalony 2. v. p. 107. 1 3p. 143,' 
Pierre le Chambellan , 2. v. p. 72. HO. 144. 
Le Sultan de la Chamelle , 2. v. p. pi. p2. P4. 
Tfiibaud Comte de Champagne y 1. v. p. 34J 
38. 3p. 40. 41. 42. 

Henry C. de Champagne y I. v. p. 37. 42. 44^ 
Geoffroy de la Chapelle , 1. v. p. 37. 

Jaques du Chajlel, Evefque de Soiflons , 2. W 

P- 37 - 

Le Sire de Chajlillony 1. v. p. m. 

Gaucher de Chajlillony 1. v. p. 118. 13p. J464 

2. v. p. 36. 

L’Abbé de Cluny , 2. v. p. 1 37. 136, 

Le Roy des Comains y 2. y. p. 7$>« 
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Henry de Cone> i. v. p. 12p. 

Le Sultan de Cony , 1. v. p. pp. 60. 6 1. 

Raoul Sire de Coucy y I. v. p. p8. 

Enguerrand de Coucy , 1. v. p-45”* 

Le Seigneur de Corcenay , 1. v. p. 77 ; P 2 » IO& 
Jofïelin de Courvant , 1. v. p. 86. 144. 
Gautier Curel, 1. v. p. po. 

• Reyne de Cyprg , 1. v. p. 40. 41. 42. 

D 

Le Sultan de Damas y 2. v. p. 8y. 86. 87. p6« 
• Jean Comte de Dreux , 1. v. p. 44. 

Robert Comte de Dreux , 1. v. p. 39 * 

E 

G A U T 1 E R d'Entrache , I . v. p. 7 J. 

Hugues d 'EfcoJJéy 1. v. p. 100 -, 2. v. p. 113. 
Errât d 'Efmeray, i.v. p. pp. 100. IOI. 102. 
Le Comte d'Eu y 2. v. p. 88. 

F 

F AKACATAl C , 2 . V. p. ip. 

Ferry Empereur, 2. v. p. 54. 

Guillaume Comte de Flandres , I. V. p. 4P* 
127 ; 2. v. p. 14. 20. 32. 44. 

Guy de Flandres , I. v. p. 49 * 

./ Pierre de Fontaine , I. v. p» 2 6. 

Guy 
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Guy Comte de Forefi , 1. v. p. 8p. 

Ifabel de France fille de S. Louys , 2. v» 
p. 13p. 

Jean Frumons , 2. y. p. 37. 

G 

Jean de Gamaches , i. y. p. 10p. 

Goullu Sergeant du Roy, 2. v. p. 84. 

Le Comte de Grandpré , 1. v. p. yo. 

’Arnoud de Guines , 2. v. p. 88. 

Guy Guivelins 9 1. v. p. 124. 

H 

- • 

Le Sultan de Humain > 1. v. p. do. 

Hely oncle de Mahomet , 2. v. p. di* 

Reyne de Hïerufalem , 1. v. p. 3d. 

Patriarche de Hierufaletn , î. y. p. 71 ; 2. vi 
■ p. 24. pi. p2. 121. 

Le Roy de Hongrie , 2. y. p. y8. 

Gautier de la Hurgne y 1. v. p. 127. 

Le Maître de VHofpual , 2* v. p. yp. 83. no* 

J 

L e Comte de Japhe y 1 . v. p. d7 ; 2. v. p. 4d« 
8d. 8p. po. 

Baudouin Gibelin y 2. v. p. 11. 14. ip. 

Guy d 'Ibelin, 1. v. p. 1245 2. v. p. 11. 14. 2 P* 
.Tome III, X ' 
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Depuis peu découvertSj 

Ou Von apprend les avantures les plus fur pre- 
nantes & les circonflances les plus curieufes 
de la Vie de Bertrand du Guesclin , 
traduits nouvellement par Jacques Le- 
F E bvkEj Prévôt & Théologal d'Arras . 
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NOTICE 

DES ÉDITEURS 

SUR UES MEMOIRES 

Du QUAT ORZIÈ M E SlÉCLE. 

D a N s le Difcours préliminaire du premier 
volume de cette Colleâion on a démontré 
l’impoffibilité de fuppléer par des Mémoires 
imprimés à la lacune qui exifte depuis le 
règne de Louis IX jufqu’à Charles V. Comme 
on ne vouloit rien négliger , pour remplir ce 
vuide , on a confulté plufieurs Bibliothèques 
riches en manufcrits. Nos recherches ont été 
infruéhieufes. Dans le nombre des manufcrits 
que noüs avons compulfés, il fuffira d’en citer 
trois; i°. le Journal (i) d’Aubery ; 2 °. l’Hif- 
toire (2) générale des cinq Rois , qui comr 
prend les règnes de Philippe le Hardi & de 
les quatre fuccefleurs ; 3 0 . les Notices ( 3 ) 
de l’Abbé de Camps fur PHiftoire de ces cinq 
Monarques. Ces manufcrits , quelques prév 
cieux qu’ils foient , ne peuvent fous aucun 

( 1 ) Bibliothèque de MM. les Avocats. 

( z ) Bibliothèque de MM. de Sainte-Genevieve 
( ; ) Bibliothèque du Roi , numéros 42-61-61 & CS 
du Recueil de M. de Fontanieu. 
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rapport s’affimiler à ce que l’on appelle 
Mémoires. Dès-lors nous ne devions pas les 
admettre même par extrait dans cette Col- 
lection. Afin que le Public prononce en 
connoifiance de caufe fur les motifs qui nous 
ont déterminés à ne faire aucun ufage de 
ces manufcrits , nous allons lui foumettre 
quelques fragmens des extraits que nous en 
avons tirés. 

Le Journal d’Aubery efl un Sommaire des 
Hiftoriens nationaux , & étrangers depuis 
le règne de S. Louis jufqu’à la fin de celui 
de Charles VIII. Nous n’en avons détaché 
qu’un feul fait , il peint l’état d’imperfeétion 
où étoient alors les connoifiances anatomiques 
& chirurgicales. Il s’agit des procédés qu’on 
emploia pour embaumer le corps de S. Louis 
mort au fiége de Tunis. On coupa fon corps 
par quartiers. On les fit bouillir dans des 
chauièdres. Quand l’action du feu eut déffe- 
ché les oflemens, on les tranfporta en Europe. 

Si l’on confidère que la Ieéture de plu- 
fieurs volumes in 4, 0 . ne nous a fourni que 
cette anecdote , on nous faura gré de ne 
pas nous appefantir plus long-tems fur ce 
Journal. Nous obferverons cependant qu’il 
efl précédé d’une Préface du Comte de Bou- 
lainvilliers. On y retrouve cet efprit de pa« 
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radoxe configné dans tous fes écrits. Suivant 
fa méthode ordinaire il regarde l’ariftocratie 
féodale comme la bafe & l’effence du pou- 
voir fouverain en France. Si Boulainvilliers 
eut étudie notre Hifloire en Philofophe , 
il auroit vu facilement que le régime de 
la féodalité , tant qu’il fubfifta , fut la honte 
<le la royauté, le fléau des peuples , la fource 
de l’ignorance & l’abus de l’autorité. 

L’Hiftoire générale de cinq Rois rédigée , 
fi l’on en juge par le ft>le , dans des tems 
poflérieurs à ceux que l’on y parcourt, 
offre une nomenclature peu attrayante des 
principaux évenemens depuis 1270 jufqu’à 
1 322. Quatre articles fuffiront , pour que 
l’on s’en forme une idée. 

» 1277. 

» Au tems de cettuy Roi ( Philippe le 
t> Hardi ) Pierre de Brofle Chamberlain dudit 
» Roi , grand homme envers lui , & moult 
i> aimé de lui fut pendu à Paris au commun 
» gibet des Larrons , la caufe de la mort 
» duquel fut inconnue envers le menu 
» peuple , dont il fut grand murmuration & 
» en furent les gens fl cbabis que chacun 
D s’en -emerveilloit. 

» 125)6. 

a En cetui an ( fous Philippe le Bel ) à 
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» Paris fat une nouvelle maletofle ordonnée 
». premièrement fur les marchands qui paye- 
» rent le centième & après le cinquantième 
» de tous leurs biens tant clercs que laiz , 
» pour etre hors de la guerre du Roi de 
» France & de celui d’Angleterre ; fur quoi 
» Pape Boniface fit decret par fa fentence 
» que fi les Rois & Barons de Chrétienté des- 
» lors en avant faifoient telles extorfions 
» fur le Clergé fans le confeil de l’Eglife de 
» Rome , ou fi les Evêques ou Abbés leurs 
» donnoient telles chofes , ils encourroient la 
» fentence d’excomunie de laquelle nul ne. 
» pourroit etre abfous , forz en péril de 
» mort , fi ce n’etoit du Pape de Rome , ou 
» de fon efpecial mandement ». 

» 12pp. 

» Edouard Roi d’Angleterre époulà Mar- 
» guerite Sœur du Roi Philippe le Bel en 
» laquelle il engendra l’an fuivant un beau 

» fils nommé Thomas. 

« 

» 1302* 

» Le Comte d’Artois Robert fut envoié du 
» Roi de France Philippe le Bel avec moult 
» grant Chevaliers & moult de Gens. Il vint en 
» Flandre entre Courtray & Bruges , & là fit 
» tendre fes cordes & trelT. Si fe combattirent 
» lui & les Flamens en telle maniéré que- les 
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» François furent tous morts , & y morit ledit 
» Robert Comte d’Artois , & Godefroy de 
» Bréban fon Coufin , le Comte d’Anjou , le 
» Comte d’Aumarle , le fils au Comte de 
» Haynaut, Raoul Seigneur de Néele Con- , 
» nétable de France , le ChambrelaindeTan- 
» quarville , Pierre Flotte Chevalier , Jacque 
» de S. Paul & plufieurs autres Chevaliers 
» jufqu’au nombre de 200 avec moult d’é- 
» cuyers & d’autres gens ; & dit- on que les 
» Comete & Eclipfe de Lune ( vues en 1301 ) 

» fignifient cette malaventure ». 

Ces quatres articles choifis dans un efpace 
de trente deux années atteûent la fécherefie 
de l’ouvrage. Nous abuferions de la patience 
de nos Leéteurs', fi nous nous y arrêtions 
davantage. 

Paflbns aux Notices manufcrites de l’Abbé 
de Camps. 

Ces Notices font plutôt un répertoire d’in- 
dications qu’un recueil de faits. Dans trois 
Cartulaires aiïez vohimineux , que nous avons 
lus attentivement , nous avons apperçu des 
recherches dont le Publicifte & l’Hifiorien 
tireroient fans doute un grand parti : mais 
cette tâche n’eft point la nôtre ; contentons- 
nous d’inférer ici l’analife de quelques-unes 
de ces recherches. 
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Philippe le Hardi ordonna que le Prince 
Louis de France fon fils du fécond lit auroit 
un appanage de iyooo 1. tournois qui font 
1 4.7000 1 . de notre monnoie aétuelle. Après 
la mort de Philippe le Hardi Philippe le 
Bel remplit les intentions de fon pere. Il 
" donna à Louis, entre autres biens, le Comté 
d’Evreux dont ce Prince prit le nom. On 
lit dans la Charte de cet apanage que Jean 
de Choifeul & Jean le Veneur Chevaliers 
furent députés par le Roi pour préfider à 
l’enquête & eftimation du Comté d’Evreux. 
Leur eftimation (charges acquittées) monta 
à yppap 1 . 4. f. 6 d. de notre monnoie. Le 
Comté d’Evreux (remarque l’Abbé de Camps 
dans le temps où il a écrit) produit au moins 
80000 1 . de rente. Il en réfulte que les 
terres ont augmenté de prix à mefure que 
les monnoies ont baille. 

Philippe le Bel fut couronné à Rheims 
en 1286 par Pierre Barbet Archevêque de 
cette ville. Depuis LovTis VIII , les frais 
du couronnement & du feftin royal étoient 
à la charge de l’Afchevêque qui avoit le 
droit de s’en faire indemnifer par les bour- 
geois de Rheims fes vaflaux : le Roi foldoit 
le furplus des dépenfes. Elles montèrent 
lors du couronnement de Philippe le Bel « 
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£37457 1 . 3 f. 4. d. de notre monnoie. En 
128 5 il en coûta pour la Chevalerie de ce 
Monarque cent quarante-une mille neuf cent 
quatre-vingt-quinze livres feize fols quatre 
deniers, monnoie actuelle en comptant les 
écus fur le pied de 3 I. 

Ces dépenfes , qui au premier coup d’ocil 
femblent exorbitantes pour le tems , n’éton- 
nent point , lorfque l’on fait qu’en 1330 le 
revenu du Roi étoit de 22,862000 1 . de notre 
monnoie. Ce fait, dit l’Abbé de Camps, 
dément ceux de nos Hiftoriens qui ont voulu 
infinuer qu’à cette époque le revenu de nos 
Rois étoit trcs-inférieur à celui qu’ils ont au- 
jourd’hui. Ils fe feroient convaincus du con- 
traire s’ils euflent daigné examiner la valeur 
proportionnelle des monnoies de ce tems 
avec les nôtres. Ajoutons qu’en 1330 la 
Bourgogne , le Dauphiné , la Provence , la 
Bretagne , l’Artois , la Flandre & d’autres 
provinces, fans y comprendre la Lorraine, 
n’étoient pas réunies au Royaume de France, 
les Maîtres de ces provinces en perçevoient 
les revenus: Ces Ducs ou Comtes ( il eft vrai ) 
payoient quelques droits à la Couronne ; mais 
la modicité de ces droits les réduifoient pres- 
que à rien, fi on les compare à ce que ces 
provinces auroient produit dans la main de 
nos Rois. 


Digitized by Googl 



• ÿfô Notice 

Il n’eft pas néceiïaire de diiïerter longue^ 
ment pour prouver à nos Soufcripteurs que 
ces Ouvrages n’ont aucun rapport direâ avefc 
ce que l’on nomme Mémoires. Les raifonne- 
mens les plus courts , dès qu’ils font inutiles * 
ennuient fans inftruire. Pour éviter cet in*- 
convénient , occupons-nous de la notice des 
Mémoires qui vont fuivre. 

On connoît différents Mémoires * foit ma- 
nufcrits , foit imprimés , fur la vie de Bertrand 
du Guefclin. Les deux plus anciens ont fervi 
de canevas à ceux qu’on a publiés par la 
fuite. L’un & l’autre dans l’origine furent 
compofés en vers , ou * fi on l’aime mieux , 
en profe rimée. L’Auteur du premier fe 
nommoit Cuneliers ou Cuviliers. Ce nom a 
varié fuivant les copies. On appelloit Truelles 
l’Auteur du fécond. 

En 1387, par l’ordre de Jean Sieur d’Eftou- 
teville » un Anonime mit en profe l’œuvre 
, poétique de Cuviliers. Claude Ménard fit 
imprimer cette traduâion en 1618. A quel- 
ques additions près qu’il s’eft avifé d’y inter- 
caler , il a confervé le ftile & les faits tels 
qu’on les trouve dans la traduâion manuf- 
crite de l’ Anonime. ^ 

Dans l’année 1666 Paul Hay , Seigneur 
du Chaftelet, donna une nouvelle Hiftoire 

de 
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de du Guefclin , il y fondit en grai'idé partie 
les Mémoires' imprimés par les foins de 
Ménard. Du Chaflelet y joignit des Décès 
juflificatives dont quelques-unes ont unecon- 
néxion eflentielle avec l’Hiltoire particulière 
de du Guefclin. 

Environ vingt-fi* ans après , M. Lefebvre 
Prévôt & Théologal d’Arras livra à l’impref- 
fion l’ouvrage que nous réimprimons aujour- 
d’hui , 8c qui a pour titre ; Anciens Mémoires • 
du 14 . fiècle. Ces Mémoires font aétuelle- 
ment de la plus grande rareté. En vain avons- 
nous écrit à Douay où l’Auteur les fit impri- 
mer en 165)2. U11 de nos Soufcripteurs qui 
habite cette ville ; n’a épargné en cette occa- 
fion ni foins , ni recherches. S’il n’a pas réuffi, 
il le defiroit. Ainfi notre reconnoifTance elt 
un bien qui lui appartient. Nous la lui pré- 
fentons avec les égards refpeétueux qui lui 
font dus. Nous en avons enfin trouvé à Paris 
deux exemplaires fans lefquels il nous eût été 
impoiïible de publier ces Mémoires. 

Maintenant rendons compte des motifs qui 
nous ont engagés à préférer les anciens Mé- 
moires du I4 me fiècle traduits par Lefebvre 
aux Hifloires de du Guefclin par Ménard 
£c par du Chaflelet. 

Tome III. Y 
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Celle de Ménard, à l’exception de quelques 
additions qu’il y a inférées , eft la tradudion 
littérale en profe de la vie , ou du Rouman 
rimé de Cuviliers. Celui-cy le compofa vers 
le temps où mourut du Guefclin. La tra- 
dudion adoptée par Ménard eft en général 
li mal écrite que cette ledure auroit rebuté 
la plupart de nos Soufcripteurs. Ménard ne 
le diflîmule pas dans fa Préface , puifqu’il 
' avoue que fa rudefj'e efl telle quune oreille 
médiocre ne la f auroit fupporter fans naufée.... 
Cela ne furprendra point ceux qui connoiflent 
la manière dont on écrivoit dans le qua- 
torzième fiecle. L’ignorance 8c la barbarie 
régnoient en France à cette époque. Join- 
ville, quoique bien antérieur au tems où 
vécurent du Guefclin 8c fes Hiftoriens , avoit 
été élevé (nous l’avons déjà remarqué) à la 
Cour de Thibaud Comte de Champagne. Là 
il avoit puifé le goût des arts tels qu’ils 
étoient alors. Ce germe du goût , quelque 
peu épuré qu’il fût, devoit naturellement 
éclore dans une Cour où le Souverain lui- 
même cultivoit la Poéfie. Du Guefclin au 
contraire né en Bretagne au milieu des guer- 
res civiles, 8c n’ayant entendu retentir autour 
de fon berçeau que le fon de la trompette , 
avoit moins fongé à orner fon efprit qu’à fe 
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perfectionner dans les exercices militaires. 
Ce fameux Connétable ne favoit pas lire ; 
& fes Mémoires contiennent des particula- 
rités qui l’atteftent. Si des hommes tels que 
du Guefclin étoient ignorants à ce point , il 
n’eft pas furprenant que le- flile des Ecrivains 
de fon liecle foit âpre & repouffant. Le 
goût des Grands eft le thermomètre qui mar- 
que le progrès des arts 5 c des fciences. 

Paul Hay du Chaftelet, qui donna en 1666 
fon Hiftoire de du Guefclin , a emprunté 
( nous Pavons dit ) la majeure partie de fes 
récits de l’ouvrage imprimé par Ménard. Il a 
voulu afliijétir à un ordre chronologique les 
faits particuliers de la vie de du Guefclin. Il 
les a embellis par des détails qui fouvent 
tiennent du merveilleux. Comme il préten- 
doit fans doute qu’on l’en crût fur fa parole , 
puifqu’il ne cite aucune autorité , & que 
d’ailleurs les mémoires du tems ne viennent 
point à fon appui , il s’efl juftement attiré 
l’épithète de Romancier dont un Critique (1) 
moderne l’a gratifié. En lifant les Obferva- 
tions du Pere Griffet fur du Guefclin , on fef 
convaincra que dans tout ce qui concerne la 
fixation 'des dates relativement aux exploits 
(1) Hiftoire du Languedoc par Don Vaiffette Tome 4. 
p. 578, édit, in-fol. 
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de ce Guerrier, le travail de du Chaflelet â 
dû être fuperflu. On verra dans les notes , que 
nous avons placées à la fuite du texte des 
Mémoires du 14 e fiècle , que fi nos Hiftoriens 
différent entre eux fur le jour précis où la 
bataille de Cocherel s’eft livrée , la variation 
doit encore être plus grande quand il s’agit 
des anecdotes particulières de la vie de du 
Guefclin. Quant au Aile de du Chaflelet , il 
n’elt pas foigné comme il auroit pu l’être à 
l’époque où il écrivoit. Sa narration eft con- 
tinuellement embaraffée de digreffions froi- 
des & ennuieufes. Il a la manie des écrivains 
médiocres de fon fiècle : c’efl de comparer 
fans ceffe le perfonnage célèbre dont il écrit 
l’hiftoire avec les héros de l’antiquité. Ces 
parallelles multipliés produifent une bigarure 
qui , n’apprenant rien de neuf, fatigue & 
déplaît. 

Les Mémoires du i4 me . fiecle, traduits, 
ou pour s’exprimer plus corredement re- 
mis en nouveau langage par Lefebvre , réu- 
nifient plufieurs avantages qui nous ont dé- 
terminés à les inférer dans notre Collection. 
Ii°. La rareté de ce livre le rend intéreffant. 
2°. Le Rédaâeur qui a compofé ces Mé- 
moires s’eft fervi non-feulement des manus- 
crits que Ménard & du Chaflelet avoienç 
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eus entre les mains ; mais il en a copié un 
que ces deux Auteurs n’avaient pas connue 
Ce manufcrit intitulé : Mémoires tirés des 
Hijloires de France & de du Guefclin , pour 
fervir d' éclaircijjement à VHifloire du 
Jiècle eft vraifemblablement cette autre vie 
en vers de du Guefclin dont nous avons 
fait mention , 8c que des bibliographes (1)' 
attribuent à Truelles. Un critique (2) mo- 
derne affirme que les mémoires publiés par 
Lefebvre font les mêmes que ceux de l’Ano- 
nime dont on doit l’impreffion à Ménard. Si 
• ce critique eût comparé exadement les deux 
ouvrages, il auroit vu que les manufcrits 
originaux, fur lefquels ont travaillé l’Anor: 
nyme de Ménard & le Rédadeur des mé- 
moires du 14*"*. fiècle , étoient de deux écri- 
vains différents. Les expreffions de du Guel- 
clin, quand les deux Auteurs le font parler» 
ne fe reffemblent prefque jamais. Ils fe rap- 
prochent beaucoup mieux dans le récit des 
faits. L’un 8c l’autre étant contemporains de 
du Guefclin ne pouvoient guères varier. 
Lorfqu’ils publièrent leurs écrits, tant de 

( 1 ) Le Pere Lobineau dans fon Hiftoire de Bretagne 
numéro i 6 du Catalogue des Pièces juftifïcaiives. 

( ï ) Hift. du Languedoc par Don Vaiffette Tome 4^ 
p. 578, v . . 
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témoins oculaires vivoient encore , qu’ils 
n’auroient pu mentir impunément. Au fur- 
plus leur accord fur les faits nous femble un 
garant inconteftable de leur véracité. 

Pour que nos Soufcripteurs n’aient rien à 
defirer, nous avons raflemtlé dans des notes 
qui font à la fuite du texte des mémoires, 
plufieurs fa ; ts relatifs à du Guefclin , qu’a 
omis l’Auteur des Mémoires. Du Chaftelet 
nous en a fourni de ce genre. Mais nous ne 
cautionnons point leur autenticité , tandis 
que nous répondons avec hardieiïe de tout 
ce que nous avons tiré des Mémoires his- 
toriques de Secouiïe fur Charles le Mauvais, 
Roi de Navarre. 

Lorfqu’il s’agit d’événements importants,' 
& furtout lorfque du Guefclin parle lui- 
snême, alors nous avons fouvent copié le 
texte de Ménard. Ce langage qui fe rap- 
proche de celui que parloit du Guefclin,' 
nous a paru plus convenable dans la bou- 
che de ce Guerrier. Nous renvoyons donc à 
ces notes le Leâeur qui fera curieux de con- 
lidérer du Guefclin fous cet afpeâ, où on 
le voit , où on l’entend tel à peu-près qu’il 
a dû être & s’exprimer dans fon tems. Par 
ce moyen nous fatisferons chacun de nos 
Soufcripteurs. Celui à qui le vieux langage 
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déplaît , & qui fe contente de favoir la fubf- 
tance des faits, fera le maître de ne point 
lire les notes. Ceux qui aiment à envifager 
un grand homme revêtu du coftume de fon 
fiècle , trouveront dans ces notes un aliment 
propre à piquer leur curiofité. 

Nous efpérons que notre travail fera ac- 
cueilli. Au moyen des notes, & des obfer- 
vations du pcre Griffet fur du Guefclin qui 
fuivent ces notes , on raflemblera dans qua- 
rante feuilles d’impreffion i°. la totalité de* 
mémoires (1) du I4 eme . fiécle , a 0 . ce que 
renferment de plus curieux fur du Guefclin 
l’ouvrage de Ménard (a) , celui de du Chat- 
telet ( 3 ) , les Mémoires hiftoriques de Se- 
couITe & d’autres que nous avons confultés. 

Nous terminerons cette notice en préve- 
nant nos Ledeurs que nous avons été con- 
traints de refondre en quelque forte les mé- 
moires du 14 e . fiécle. Lefebvre , quoique 
prédicateur par état , puifqu’il étoit Théo- 
logal d’Arras , & quoiqu’il écrivît en 1693* 
n’avoit pas étudié l’art de former fon ftyle. 
En cherchant trop à ne point altérer dans 
là tradudion la fimplicité de fon original , il 

( 1 ) Vol. in-4. de 343 pages. 

( i ) Vol. in-4. de f 43 pages. 

( 3 ) Vol. in-fol. de 480 pages. 

*4 
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emploie fréquemment des expreflions bafïès 
& triviales. Les proverbes ufités dans fa pro- 
vince lui font familiers. Sa narration décou- 
fue & traînante efl fouvent interrompue par 
des réflexions qui ne difent rien au cœur & 
à l’efprit. Quelquefois il adopte des contes 
populaires qui fans doute font les fruits de 
fon imagination , puifque les mémoires du 
tems fe taifent à cet égard. Comme on a eu 
foin d’élaguer ce qui étoit oifeux , trivial , 
fk inutile , ces défauts ont difparu. Sans tou- 
cher au fond de l’ouvrage, on a reflerré la 
narration, c’eft-à-dire* qu’on l’a rendue moins 
embaraflee qu’elle ne l’étoit. Sa marche efl 
iimple & conforme au ton de l’Auteur 8c de 
fon ficelé. La diflion efl reliée la même , 
parce que fi on l’eût changée , on auroit 
dépouillé ces mémoires de la phyfionomie 
qui leur efl propre. La fimplicité du tems où 
ils ont été compofés efl leur cachet. Nous 
n’avions pas le droit de le faire difparoître. 
JPar le réfumé que nous venons de donner , 
nous croions avoir fatisfait à nos promefles. 
Si nous avons réufTi , l’approbation du pur 
bUc fera notre récompenfe, 

Fin de la N çfiçe des Éditeurs* 
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DU GUESCLIN. 

CHAPITRE PREMIER. 

Où le Lecteur admirera le penchant que 
B E RT R AN D avoit pour la Guerre dans 
fon enfance meme. 

XJ n Auteur Efpagnol a fort judicieufement 
penfé qu’il étoit de l’intérêt public d’étudier 
l’inclination des enfans avec beaucoup de 
foin , pour découvrir au jufle à quel emploi 
la Providence les a dellinés , & qu’il n’en 
eft point à qui le Ciel n’ait donné quelque 
talent particulier , dans lequel ils réuffiroient 
li on leur laiffoit fuivre leur penchant na- 
turel. Il prétend que la plupart des parens 
pour n’avoir pas voulu ufer d’une précaution 
li néceflaire, ont fait prendre de fauffes routes 
à leurs enfans , & les ont engagés dans un 
état , qui ne s’accordant point avec leur 
génie , les a fait vivre fans honneur 8c fans 
réputation. En effet un père pcche contre 
le bon fens , quand il fait embrafler à fon 
fils une profeffion pour laquelle il témoigne 
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une a ver fi on naturelle : ce choix inconfideré 
fait qu’on voit peu de gens exceller dans le 
parti qu’on leur a fait prendre , parce que 
leur naturel étant forcé ne fait que de lan- 
guidants efforts , au lieu que s’il fe laiffoit 
aller à cette rapide inclination qu’il fent 
d’origine , il éclateroit avec un fucccs admi- 
rable & feroit un progrès merveilleux dans 
l’art, ou dans l’état auquel il fe feroit vo- 
lontairement appliqué. 

Bertrand du Guesclin fut un génie de 
ce caradere : il aima les armes en naiffant , 
& cultivant toujours cette inclination mar- 
iale , il devint enfin le plus fameux Capi- 
taine de fon fîecle j il fe procura par fa 
valeur & fon expérience la dignité de Con- 
nétable de France , au-delà de laquelle 
1 ambition d’un homme de guerre ne doit 
plus rien prétendre. Il y arriva par degrez, 
& dans le cours d’une vie de foixante - fix 
ans, il donna chaque année de nouvelles 
preuves de fon courage , & de fa bravoure ; 
il rendit de fi grands fervices à l’État que 
pour en rendre la mémoire immortelle , 
Charles le Sage fon Maître & fon Roi voulut 
qu’une lampe fût toujours allumée fur le 
tombeau de ce Héros ; de peur que la pof- 
térité ne perdît le fouvenir des mémorables 
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avions qu’il avoit faites fous fon régné : il 
le fit même enterrer à St Denis, pour donner 
une fepulture royale à celui qui par fes vic- 
toires avoit confervé la Couronne de France 
dans fon luflre & dans fa Iplendeur. 

Ce grand homme qui devoit être dans le 
quatorzième fiécle la terreur des Ang lois & des 
Efpugnols, & le confervateur de la Couronne 
de France , reçut le jour au château de la 
Mothe (i) à fix lieux de Rennes en Bre- 
tagne. Son père ( 2 ) avoit plus de noblelïe 
que de biens , & quoique perfonne ne lui 
pût difputer la qualité de Gentilhomme , la 
fortune ne lui avoit pas donné fuffifamment 
de quoy la foûtenir. La mere de Bertrand 
étoit parfaitement belle $ & comme elle avoit 
le cœur grand & des fentimens proportion- 
nés à fa haute naiffance , elle ne fe favoit 
pas bon gré d’avoir mis au monde un en- 
fant ( 3 ) fi dilforme & lï laid que l’étoit 
Guefclin , elle n’avoit pour lui que du mépris 
& da l’averfion à caufe de fon maintien 
groffier & défagréable. En effet il n’avoit 
rien de revenant : toutes les aâions de cet 
enfant avoient quelque chofe de farouche 
& de brutal ; fon humeur taciturne & revêche 
n’annonçoit à fes parens que des aélions 
indignes du nom qu’il portoit : & plus ils 
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étudioient fes inclinations, & moins ils avoienf 
d’efpérance de s’en rien promettre d’avanta- 
geux à leur famille. Un extérieur fi ingrat 
leur donnoit contre lui des mouvemens de 
colere, car toutes les fois qu’il paroifloit en 
leur préfence , ils ne le voyoient qu’avec 
peine, regrettant d’avoir donné la naifïance 
à un monftre , dont ils ne dévoient attendre 
que la honte de leur Maifon. 

Cette averfion qu’ils avoient pour lui, 
faifoit qu’ils lui préfcroient fes freres quoiqu’il 
fût leur aîné , le meprifant & le rebutant 
jufques-là qu’ils ne lui permettoient pas dç 
manger à table avec eux, comme s’ils euflent 
eu de la répugnance à le reconnoître pour 
leur fils. Ces mauvais traitemens rendoient 
l’enfant encore plus fombre & plus mélan- 
colique , & quand les domeftiques s’en appro- 
choient pour lui dire quelque chofe de fâcheux 
& le tourmenter, il leur témoignoit fon r eC~ 
fentiment en levant contre eux un bâton 
qu’il avoit toujours à la main. Cependant 
il fit bien voir un jour à fa mere qu’il 
n’étoit pas infenfible aux outrages dont on 
l’accabloit : car cette Dame faifant afleoir à 
fa table les cadets de Bertrand, fans lui 
vouloir permettre d’y prendre fa place avec 
eux, cet enfant, quoiqu’il n’eût encore que 
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fix ans ne put digérer un .affront fi fanglant, 
& fans fe foucier s’il perdoit le refped à 
l à mere ( 4 ) il menaça fes freres cje tout 
xenverfer s’ils prétendoient l’empêcher de 
prendre audeffus d’eux le rang qui lui appar- 
tenoit comme à leur aîné. Des paroles il 
vint aux effets , & l’indignation qu’il avoit 
de fe voir négligé de la forte le fit aufli-tôt 
partir de la main , fe mettant brufquement 
à table fans attendre l’ordre de fa mere , & 
mangeant tout en colere , mal proprement 
& de mauvaife grâce. Cette faillie , qui 
venoit pourtant d’un bon fond , déplut fort 
à la mere qui lui commanda de fortir au 
plutôt & le menaça que , s’il n’obéifloit fur 
l’heure , elle le feroit fouetter jufqu’au fang. 
Le petit garçon fe le tint pour dit, il fe 
leva de la place qu’il avoit prife , mais ce 
• fut avec tant de rage qu’il jetta par terre 
& la table & les viandes qu’on avoit fervies 
devant cette Dame qui furprife de fon au- 
dace lui donna mille maledidions , lui dit 
les paroles les plus dures , 8c lui témoigna 
qu’elle étoit au défefpoir de fe voir la mere 
d’un bouvier qui ne feroit jamais que du 
deshonneur au fang dont il étoit forti. > 
Tandis que cette Dame fe déchaînoit ainlî 
Contre fon fils ; une Juive entra dans fa cham-, 
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bre, & comme elle avoit allez d’habitude & 
d’accès auprès d’elle , elle prit la liberté de 
lui demander le fujet de fon emportement 
& de fon chagrin. Le voilà , lui dit-elle , en 
lui montrant le petit Guefclin qui f ctenoit 
tapi dans un coin foupirant 8c pleurant fur 
les duretez qu’il luy failoit tous les jours 
efluyer; la Juive qui fe piquoit d’étre allez 
bonne phylionomilte approchant de Bertrand 
8c regardant avec attention les traits de fon 
vifage & les lineamens de fes mains, eflaya 
de l’appaifer en lui difant quelque chofe 
d’obligeant , en le conjurant de ne fe point 
décourager parce qu’elle prévoyoit qu’il ne 
feroit pas toujours malheureux. L’enfant qui 
c oyoit que cette femme vouloir fe divertir 
à fes dépens la repou (Ta rudement &c luy dit 
qu’elle le laiflat en paix , qu’elle allât porter 
plus loin fes railleries , & qu’autrement il la 
frapperoit du bâton qu’il avoit dans fa main. 
La Juive ne fe rebuta point , 8c ne fe con- 
tentant pas d’avoir adouci le petit Bertrand, 
elle fe tourna du côté de fa mere & l’aflura 
que cet enfant étoit né pour de grandes 
chofes , qu’un jour il fe diftingueroit par 
des atlions héroïques , & que fon étoile vou- 
loit qu’il fe procurât par fes mérités perfon- 
nels , les dignitez les plus éminentes $ que 


Digitized by Google' 



DE DU GUESCLIN. 3j-r 
particulièrement en France on l’appelleroit 
la deffenfe 5c la gloire des Lys , dont il fou- 
tiendroit les interets avec une valeur extra- 
ordinaire. Elle la conjura de ne point né- 
gliger l’éducation d’un enfant dont fa Mai- 
fon devoit tirer fon plus grand luftre quoique 
fon vifage 5c fa taille fullent difgraciés par la 
nature : la Dame fut incrédule à tout ce qu’on 
lui promettoit de fon fils difant que fes incli- 
nations ne quadroient gueres avec de fi 
belles efperances. Cependant elle revint un 
peu de la mauvaife opinion qu’elle avoit de 
Bertrand par l’adion qu’elle lui vit faire à 
l’inftant ; car ayant fait afleoir la Juive à fa 
table , l’enfant fe fouvint de tout ce qu’elle 
avoit dit en fa faveur : il careffa cette femme 
de fon mieux, lui donna d’un paon que le 
Maître d’hôtel venoit de fervir 5c voulut lui- 
même luy verfer à boire rempliffant le verre 
avec tant d’empreflement 5c de fi bon cœur 
que le vin furnageant autour des bords fe 
répandit un peu fur la nappe : l’enfant 
lui dit qu’il en ufoit ainfi pour faire fa 
paix avec elle 5c lui donner quelque fatif- 
fadion fur le peu d’honnêteté qu’il avoit eue 
d’abord pour elle. Cette petite generofité 
furprit agréablement fa mere qui ne put fe 
deffendre d’avouer qu’elle ne lui croyoit pas 
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un fi grand fond de recormoifTar.ee (y). Ce- 
pendant elle eut pour lui plus de con fida- 
ration dans la fuite, le faifant mieux habiller, 
& defîendant à fes domefliques de prendre 
avec lui des airs de privauté qui ne s’accom- 
rnodoient pas avec le refped qu’ils dévoient 
au fils de leur Maitrefle. 

Ce commencement d’efiime qu’elle eut 
pour fon fils ne fut pas de longue durée : 
car quand il eût atteint l’age de neuf ans 
elle eut beaucoup de peine à contenir cette 
humeur bouillante qui le mettoit aux mains 
avec tout le monde. Il fe déroboit fouvent 
de la maifon fans prendre congé d’elle 6c 
fe faifoit un plaifir d’aflembler auprès de luy 
tous les enfans de fon âge qu’il rencontroit 
pour fe battre contre eux , prêtant le colet 
à ceux qui vouloient mefurer leurs forces 
avec les fiennes , jettant les uns par terre 
& s’éprouvant feul contre plufieurs , & for- 
tant toujours avec avantage de ces petits 
combats. Il étoit redouté de tous les enfans 
de fon voifinage ; & Ton voyoit déjà des 
préliminaires certains de ce qu’il devoit de- 
venir un jour. Il fe battoit avec tant d’achar- 
nement qu’il fortoi’t quelquefois de la mêlée 
la bouche 6c le nez en fang , & fes habits de- 
chiiés : quand il revenoit à la maifon meurtri 

des 
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'des gourmades qu’on lui donnoit , fa mcre 
te voyant ainfi défiguré lui reprochoit cette 
baflè inclination qu’il avoit à fe mêler avec 
de petits payfans , ne fréquentant que de la 
canaille & ne fe plaifant qu’à fe battre avec des 
gueux, fans fe fouvenir de la noblefle de fon 
extraftion , ni de ce'qu’avoit prédit la Juive 
en fa faveur. 

Tous ces reproches ne furent point capa- 
bles de lui donner des fentimens plus nobles. 
Le plaifir de fe battre l’emporta fur l’obéif- 
fance que Bertrand devoit à fes parens; peu lui 
importoit la naiflance de ceux avec qui il 
luttoit. On avoit beau le veiller pour l’em- 
pêcher de fortir, il fe deroboit fi fecretement 
qu’on le trouvoit aux mains en pleine cam- 
pagne quand on le croyoit encore à la maifon. 
C’étoit là qu’il faifoit fon apprentilfage de 
guerre s’atroupant avec les petits villageois , 
fe mettant à leur tête, donnant le fignal du 
combat & fe jetant au travers de ces prétendus 
ennemis avec tant de courage & de force, 
qu’il remportoit toûjours la yiétoire. Son pere 
ne pouvant lui faire perdre cet acharnement 
qu’il avoit à fe battre fut obligé de faire pu- 
blier par les filages voifins que l’on condam- 
ncroit à de grofiès amendes les peres dont 
les en fans fe trouveroient à l’avenir dans la 
Tome III. Z 
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compagnie de fon fils Bertrand, pour recom** 
mencer avec luy leurs premiers jeux de main 
qui le de tournoient de fes autres exercices. 
Cette précaution devint inutile. Il faluts’aflu- 
rer de la pcrfonne de Guefclin , & l’enfermer 
dans une chambre du Château. 

Quatre mois de prifon ne furent point 
capables de diminuer en lui la demangeaifon 
qu’il avoit pour ces exercices ; le repos l’en- 
nuia , il s’avifa d’un llratagêmc pour rompre 
fes liens. Une femme de chambre avoit ordre 
de luy porter à manger deux fois le jour; il 
eut l’adrefle de l’enfermer dans fa même 
chambre & d’en emporter la clef, de peur 
qu’elle ne révélât l’évafion qu’il meditoit de 
faire , il courut aulfitôt à la campagne & 
détacha d’une des charues de fon pere une 
jument fur laquelle il monta , fe moquant 
du chartier qui courut après lui pour l’en 
faire defcendre : il galoppa jufqu’à Rennes, 
fans felle & fans bride : & fe réfugia chez 
une de fes tantes qui le reçut allez mal ayant 
appris toutes les étourderies qu’il avoit faites, 
& le peu de fatisfadion qu’il donnoit à fes 
parens. Le mary de cette Dame n’approuva 
pas cette vefperie , lui représentant que les 
jeunes gens avoient une gourme à jetter , q. î 
ces fortes de faillies fe redifioient avec l’âgi 4 
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êt que tous ces mouvemens quoique déréglés 
dans le commencement, venant à fe tempé- 
rer dans la fuite rendoient l’homme capable 
des plus grandes chofes : il ajouta qu’il ne 
trouveroit pas mauvais qu’il demeurât auprès 
d’eux pour en faire leur élève , & qu’il fe 
promettoit que cet enfant ayant tant de feu , 
pourroit devenir un jour un grand Capitaine, 
ix on lui laifloit fuivre le penchant qu’il avoit 
pour les armes. 

Pour cultiver ce naturel guerrier, il Je 
faifoit fouvent monter à cheval avec lui; il 
faifoit de longues traites exprès pour l’en- 
durcir davantage au travail , & Bertrand en- 
chériffoit encore fur ce que fon oncle defi- 
toit de lui, fouffrant des fatigues au-delà 
de fon âge , & témoignant un plaifir incroya- 
ble aux plus rudes exercices’, parce qu’ils 
repondoient à cette inclination véhémente 
qu’il avoit pour les armes. Une conjondure 
fit bientôt connoître ce naturel ardent & 
heureux qu’il avoit pour la guerre. On pro- 
pofa dans Rennes un certain Dimanche un 
prix pour celui qui fauroit le mieux s’exer* 
cer à la lutte : Bertrand brûloit d’impatience 
de fe mettre fur les rangs avec les autres, 
h’ayant point de paflion plus violente que 
celle d’être aux prifes avec quelqu’un. Sa 

Z a 
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ïamc qui craignoit que ce jeune homme ne 
voulut être de la partie, s’avifa de le mener 
au Sermon pour l’en détourner : mais aufli- 
tôt que Bertrand qui n’avoit alors que feize 
à dix-fept ans vit le Prédicateur en chaire, 
il fe déroba fecretement de l’Eglife & fe 
rendit fur la place où fe faifoit la lutte. Il 
y fut bientôt reconnu par quelques-uns de 
ceux avec lefquels il avoit fait là-dcflùs fou 
apprentilfage dans fon enfance. Ils le priè- 
rent d’entrer en la lice avec les autres,, il 
en avoit plus de démangeaifon qu’eux : mais, 
avant que de s’y engager, il leur fit promet- 
tre que jamais ils n’en parleroient h fa tante , 
dont il avoit intérêt de ménager la bienveil- 
lance, apres avoir eu le malheur de perdre 
celle de fes parens pour de femblables chofes. 
Après avoir reçu leur parole il fe mit en cfe- 
voir de prêter le colet au premier qui le 
préfenteroit devant lui. L’occafion ne lui 
manqua pas, il apperçut un jeune Breton 
dont la contenance étoit tout-à-fait fiere & 
qui s’applaudifloit fur le fucccs qu’il avoit 
eu dans la lutte , ayant déjà terralTé douze de 
fes compagnons. Bertrand voulut mefurer fes 
f rces avec lui. La lutte fut longtemps opi- 
n’âtrée de part & d’autre : mais à la fin Guef- 
din fit de fi grans efforts qu’il jetta fon 
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homme par terre. Il arriva par malheur 
qu’en fe tiraillant l’un & l’autre, Bertrand 
tomba fur fon adverfaire , & dans fa chiite 
il fe froifla le genou contre un caillou, dont 
le coup fut fi rude & fi violent, qu’il lui fit 
une large bleflure & lui caufa tant de dou- 
leur, qu’à peine il pouvoit fe tenir fur fes 
pieds : le fang qui couloir de fa pîaye lui 
faifant appréhender que la nouvelle de cet 
accident ne parvint jufqu’aux oreilles de fa 
tante , il pria fes camarades de le mener 
chez un Chirurgien pour panfer fa bleflure* 
ils lui rendirent ce bon office, 6c lui préfen- 
terent le prix qu’il avoit remporte dans- la 
lutte, c’ctoit un chapeau couvert de plumes 
6c garni d’argent fur les bords : mais il' n’ofa 
pas l’accepter, de peur que fa tante décou- 
vrant par-là qu’il avoit eu la témérité dé- 
sengager à la , lutte à fon infçu & contre fa 
défenfe abfoluë , ne lui fit relfentir fon indi- 
gnation : il ne put pourtant empêcher que- 
toute l’affaire ne fût fue : car cette Dame 
apres le Seynon s’appercevant que fon ne- 
veu lui manquoit, le fit chercher partout». 
Un de fes compagnons la tira de peine, en « 
la félicitant fur le bonheur qu’il avoit eu- de 
remporter le prix de la lice, êc l’afluiaut 
que cçt avantage ne lui avoit coûté qu’une 
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blefifure légère au genou, dont elle devoir 
efpérer qu’il guériroit bientôt , puifqu’on 
avoit eu grand foin d’appliquer aufli-tôt l’ap- 
pareil néceffairc à la playc. 

La Dame n’étant pas moins irritée de la 
défobéiiïance de fon neveu, que fâchée de 
fa bleflure, fe rendit inceflamment dans fon 
logis , ou trouvant Bertrand au lit, elle lui 
fit une réprimande fort feche fur la mauvaife 
habitude qu’il reprenoit de fe commettre 
avec des vilains, & de n’avoir point devant 
les yeux la noblelfe du *fang dont il étoit 
forti. 

Guefclin tâcha de la radoucir de fon mieux, 
en lui repréfentant que fa bleffure n’étoit pas 
dangereufe, & qu’il efpéroit d’en guérir au 
premier jour. En effet il fe vit fur pied au 
neuvième jour , & quelque temps après 
ayant fait la paix avec fon pere par le canal 
de fa tante & de fe$ amis, il en obtint un 
petit rouflin , fur lequel il montoit ordinai- 
rement pour contenter la curiofité qu’il avoit 
d’aller voir les Tournois qui fe ^ifoient dans 
la province de Bretagne. Il eut bien voulu 
fe mettre fur les rangs avec les autres : mais 
çomme il étoit trop jeune , & trop mal 
monté , ces deux obftacles ne lui permet- 
ioient pas de fatisfaite le defir qu’il avoit de 
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fe fignaler dans cet exercice, fous les yeux 
d’une foule de fpeâateurs dont la préfence 
l’auroit encouragé. Il fe contentoit de faire 
à fon pere un récit exact de toutes les cir- 
conftances qui s’etoient paOTées dans ces lor- 
tes de combats; & ce jeune homme témoi- 
gnoit en les racontant prendre tant de goût 
à ces exercices, que ceux qui l’écoutoicnt, 

& particulièrement fon pere , jugèrent dt s- 
lors que Bertrand fieroit un jour du bruit 
en Europe dans la profcfhon des armes , & 

& quoiqu’il eût l’humeur guerriere, cepen- 
dant fes paréos admirèrent la bonté de Ion 
naturel en faveur des pauvres qui ne for 
toient jamais d’auprès de lui fans en recevoir 
quelque aumône. 

CHAPITRE IL 

Bertrand remporta le prix dans un toumoy 
qui fe fit au milieu de Rennes y après avoir 
toujours eu l'avantage dans tous les com- 
bats de lance qu'il donna » 

Oétoit autrefois une coutume fort louable 
d’inftruire la jeuneffe à courre la lance, & ' 
de propofer un prix à celui qui réuflîroit le 
«lieux dans ce noble exercice, afin que cette 

Z* 


Digitized by Google 



3^0 Mémoires/ 

lice lui fervit d’apprentiflage pour faire un 
jour la guerre avec fuccès. C’eft d’aprcs cet 
ufage qu’on marqua dans Rennes le jour, 
le temps , Ôc la place où dévoient fe donner 
ces fortes d’aflauts. Chacun courut avec era- 
prelTement pour les voir, les Dames paroif- 
foient aux fenefires magnifiquement parces 
pour s’attirer les yeux de tout le monde, ôc 
pour être les fpeélatrices de ces combats. La 
préfence de tant d/e témoins ôc d’arbitres 
excitoit dans le cœur de chaque Ecuyer un 
defir ardent de bien faire, ôc de fortir avec 
honneur d’une fi gloricufe caçriere. Bertrand 
fe mit fur les rangs comme les autres ; mais 
il devint la raillerie de ce beau fexe , qui 
le voyant fi laid & fi mal monté , ne man- 
qua pas d’éclater de rire à fes dépens , en 
difant qu’il avoit plus l’air d’un Bouvier que 
d’un Gentilhomme , & qu’il avoit apparem- 
ment emprunté le cheval d’un meunier pour 
faire une courfe de cette importance. D’au- 
tres qui çonnoifToient fa naiflance, fa bra- 
voure 6c fon cœur, prenoiçnt fon parti, 
foutenans qu’il étoit le plus intrépide ôc le 
le plus hardi Chevalier de toute la province, 
ôc qu’il alloit bientôt publiquement donner 
des preuves de fon adrelTe ôc de fa force. 
Bertrand qui prétoit l’oreille à ce qu’on 
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difoit de lui , fe reprochoit intérieurement 
fon méchant air & fa mauvaife mine, & dé- 
felpéroit de pouvoir jamais plaire aux Dames, 
étant fi mal fait : il pefioit aufii dans fon 
ame contre la dureté de fon pere, qui le 
négligeoit fi fort, qu’il fouffroit qu’il eût une 
méchante monture dans une occafion de cet 
éclat. C’eft ce qui l’engagea de prier un de 
fes coufins qui fe trouva là, de lui faire l’a- 
mitié de lui prêter fon cheval , afin qu’il 
pût fe tirer avec fuccès du combat qu’il al- 
loit entreprendre, l’aflûrant qu’il reconnoî- 
troit dans fon temps ce bon office qu’il at- 
tendoit de fon honnêteté. Ce parent ne ba- 
lança point à lui faire ce petit plaifir, l’ac- 
commodant fur l’heure de fes armes & de 
fon cheval. Bertrand fe voyant dans un équi- 
page affiez lefie & monté avantageufement, 
fe préfenta pour rompre une lance, tendant 
les mains au premier Ecuyer qui voudroit 
entrer en lice avec lui. L’un des plus braves 
de la troupe lui répondit par le même ligne. 
La carrière étant ainfi réciproquement ou- 
verte ,. Guefclin pouffa fon cheval avec tant 
de force, & pointa fa lance avec tant d’a- 
dreffe , qu’il donna jufte dans la vifiere de 
fon adverfaire & lui fit fauter le cafque à 
bas. 
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Il frappa ce coup avec tant de roideur, 
qu’il jetta par terre le cheval & le Cheva- 
lier. Le cheval en mourut à l’inftant, 8c 
l’homme demeura longtemps pâmé fur la 
place fans pouvoir reprendre fesfens; quand 
il fut revenu de cet étourdi ffement, il de- 
manda le nom de fon vainqueur. Mais on ne 
lui put donner aucun éclairciflement, parce 
que le cafque qui couvroit la tête de Guefi- 
clin ne permettoit à perfonne de le recon- 
noître. Il arriva pour lors une conjoncture 
heureufe pour Bertrand, & qui fit voir à 
tout le monde la bonté de fon naturel : car 
ion pere qui ne le connoifloit point au tra- 
-vers de fon armure de tête , voulant venger 
l’affront de celui qui venoit d’être terraffé. 
Je préfenta pour faire un coup de lance contre 
lui : mais Bertrand qui reconnut les armes 
de fa Maifon fur l’écu de fon pere, jetta 
auflï-tôt par refped la tienne par terre. 

Tous les fpeâateurs furent également fur- 
pris d’une contenance fi contraire à celle 
qu’il venoit de montrer. Son pere qui s’ima- 
ginoit que fa feule crainte avoit dirigé cette 
adion, fut bien détrompé quand il le vit 
auffi-tôt mefurer fes forces avec un autre 
auquel il fit perdre les étriers , & qu’il at- 
teignit fur la tête avec tant de roideur, qu’il 
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lui fit voler fon cafque à plus de dix pieds 
de là. Toute l’aflemblée battit àuffi - tôt des 
mains , applaudiffant à ce généreux aventu- 
rier, dont on ne connoifloit ni le nom, ni 
la perfonne : mais ce fut un redoublement 
de joye , particuliérement pour fon pere , 
quand Guefclin leva la vifiere de fon cafque. 
Il courut embrafler ce fils qui lui faifoit tant 
d’honneur, & dont tous les afiîftans admi- 

1 

rerent la jeunefle, l’adrefle, & la furpre- 
nante hardielTe. Il lui promit qu’à l’avenir 
il l’affifteroit de chevaux, & d’argent pour 
brufquer fortune dans la guerre , puifqu’il 
avoit des difpofitions fi heureufes. Sa mere 
& fa tante qui fe trouvèrent là ne fe pou- 
voient tenir de joye, de voir dans ce jeune 
homme les glorieux prémices de ce qu’on 
leur avoit promis qu’il feroit un jour. 
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CHAPITRE III. 

Ou l on verra l'artifice & le courage avec 
lequel Bertrand s' empara de la Citadelle 
de Fougeray pour Charles de Blois contre 
Simon de Montfort , lorCque ces deux Prin- 
ces fe faifoient la guerre pour fbutenir l'un 
contre l autre leurs droits prétendus fur le 
Duché de Bretagne. 

HiHistoire de France nous apprend la 
fameufe concurrence qu’il y eut entre Charles 
de Blois & Jean de Montfort pour la Sou- 
veraineté de Bretagne. Philippes de Valois 
epoufa la querelle du premier de ces Princes, 
& le Roy d’Angleterre celle du fécond. Toute 
l’Europe fembla fe vouloir partager là-defliis.. 
En effet une fi belle Province meritoit bien 
que ceux qui prétendoient y avoir plus de 
droit , en achetaflent la pofTeffion par des 
combats & par des victoires. Comme elle 
étoit la patrie de Bertrand & qu’il avoit le cœur 
tout François , il ne balança point à fe dé- 
clarer pour celui qui s’étoit mis fous la pro- 
tection des Lys. Il prit donc le party ne 
Charles de Blois & fe mit en tctc d’enlever 
par furprife un château qu’on appeiloit Fou- 
geray qui dans ce tems étoit une place im- 
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portante , & dont la prife pouvoit donner 
un grand poids aux prétentions du Prince 
dont il avoit entrepris de foutenir les inte- 
rets. Il s’avifa pour y reulfir de fe traveftir 
en bûcheron afin de fe rendre moins fufped 
à ceux qui gardoient le château. Soixante 
hommes qu’il avoit apoftés pour féconder 
fon deflein, luy furent d’un très-grand fecours 
pour l’executer à coup fur. 

Il partagea ce petit corps en quatre parties,* 
comme fi ç’eut etc autant de bûcherons qui 
vinifient les uns apres les autres pour vendre 
du bois dans la place ; il épia le moment 
où le Gouverneur venoit d’en fortir avec 
détachement de fa garnifon , pour hazarder 
la tentative qu’il avoit méditée. Tous fes gens 
avoient comme lui des armes cachées fous 
leurs jufte au corps. Ils fortirent féparement 
d’une forêt voifine dans laquelle ils avoient 
palïc.fecrettement la derniere nuit; ils paru- 
rurent de grand matin chargés de bourées, 
&. de fagots fur leurs épaules. Comme on ne 
voyoit cette troupe que confufement & de 
loin , le guet ne manqua pas de former : 
mais à méfure qu’ils approchèrent, la dé-* 
fiance difparut. Bertrand fe préfenta le pre- 
mier dans ce bel équipage, 8c vint auprès 
du pont levis cou\ert d’une robe blanche 
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jufqu’aux genoux & chargé de bois par defllts. 
Le portier qui ne fe défioit de rien vint lui 
quatrième abaifler le pont. Bertrand débuta 
par fe décharger de fon fardeau pour emba- 
rafïer le pont, & tira de deffous fes habits une 
baj onnette dont il poignarda le portier , & 
cria tout aufli-tôt Guefclin, pour donner le 
fignal à fes gens de le joindre & de le fécon- 
der. Ils partirent auflï - tôt de la main , fe 
jettans fur le pont & gagnèrent la porte dont 
ils fe faifirent en attendant que le relie pût 
entrer avec eux : mais comme il y a voit bien 
deux cens Anglois dans la place, & que 
Bertrand n’avoit que foixante hommes , la 
partie n’étoit pas égale : il y eut grande bou- 
cherie de part & d’àutre , les Bretons étoient 
attaqués de tous côtés , ils n’avoient pas feu- 
lement à fdutenir les efforts des foldats An- 
glois : il leur falloit encore effuyer une grêle 
de pierres qui leur étoient jettées par les 
femmes & les enfans de Fougeray. 

Le combat devint fanglant. Il y eut un 
Anglois qui d’un coup de coignée fendit la 
telle d’un des compagnons de Bertrand : celui- 
ci le perça de fon épée pour venger la mort 
de fon compatriote , 8c s’emparant de la 
même coignce charpentoit tous les Anglois 
qui fe préfentoient devant luy , les menant 
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battans, jufqu’au pied d’une bergerie contre 
laquelle il s’adoflà pour reprendre haleine 4 
& parer les coups qu’on lui pouvoit porter 
par derrière , en attendant qu’il lui vint du 
fecours dont il avoit un très-grand befoin : 
car il avoit déjà reçu beaucoup de bleflu- 
res , & le fang qui couloit de deffus fa tête 
fur les yeux , lui ôtoit l’ufage de la viie*; 
fans laquelle il ne pouvoit pas fe deffendre. 
Il arriva par bonheur qu’un party de Cava- 
valerie qui tenoit pour Charles de Blois* 
paflant là tout auprès & façhant que Bertrand 
étoit »ux mains avec les Anglois pour le 
même fujet , vint le dégager fort à propos* 
écarta d’autour de lui tous fes ennemis qui s’a- 
charnoient à le maflàcrer , & contre lefquels il 
tint tête , jufqu’à ce que ces Cavaliers fur- 
vinrent heureufement ; ils chargèrent les 
Anglois avec tant de furie qu’ils en tuerent 
la meilleure partie. Le refte fut contraint de 
prendre la fuite. Ils trouvèrent Bertrand dans 
un grand danger : car il étoit feul aux prifes 
avec dix Anglois , & comme fa coignée lui 
avoit échappée des mains il étoit obligé de fe 
deffendre à coups de poing. Cependant il 
difputa fi bien le tcrrein que fécondé de 
ce fecours il fe rendit le maître de la place 
dont il s’empara pour Charles de Blois, 8c 
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s’acquit par cette bravoure une fi grande 
réputation , qu’il paflbit pour le plus in- 
trépide & le plus hardy Chevalier de fon 
fiede. 

CHAPITRE IV. 

Où l'on admirera le Jlratageme dont fe fervit 
Bertrand pour faire lever le fiege de Rennes 
cjjiegé par le Duc de Lancajlre , & comme 
■ il fe jetta dans la place pour la fecourir . 

t 

Ti e Roy d’Angleterre s’étant déclaré 
pour Jean de Montfort contre Chailes de 
Blois envoya le Duc de Lancaftre en Bre- 
tagne à la tête d’un gros corps de troupes 
pour mettre le fiege devant la capitale de 
cette Province. Il lit accompagner ce Prince 
<ïes Seigneurs les plus diftingués de fa Cour; 
tels que le Comte de Pembroc, Jean de 
Chandos, Robert Knole , Jean d’Andelette, 
tous fameux Capitaines ; il y avoit même 
dans l’armée du Duc beaucoup de Gentils- 
hommes Bretons qui s’étoient engagés au fer- 
vice de Jean de Montfort, & qui prirent parti 
dans l’armée Angloife pour lui donner des 
preuves de leur zele 8c de leur fidelité. Le 
Duc lit ferment qu’il ne defempareroit point 
du polie qu’il avoit occupé qu’après la prife 

de 
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<îe la ville , & qu’il prétendoit planter 
fon enfeigne fur le haut des murailles de 
Rennes. * v 

Bertrand , qui tenoit pour Charles de 
Blois , étoit aux écoutes caché dans des 
bois avec fes gens cherchant l’occafion de 
fe jetter dans la place, & faifant toujours 
quelques tentatives pour ce fujet ; il har- 
celoit l’armée des ennemis , leur donnant 
toutes les nuits de nouvelles alarmes ; cela 
fatiguoit fort les Anglois qui dévoient être 
toûjours fur leurs gardes , & ne pouvoient 
ainfi repofer , ni dormir à loifir. Le Duc 
fut curieux d’apprendre le nom du Cavalier 
qui donnoit tant d’exercice à fes troupes. 
Un Gentilhomme Breton l’inftruifit 8c lui 
détailla fa naiflance , fa bravoure , fon intré- 
pidité dans les occafions les plus dange- 
reufes , l’adrefle & la refolution qu’il avoit 
depuis peu fait paroître , quand il s’étoit 
faifi du hâteau de Fougeray, dont il avoit 
furpris & tué la garnifon. Ce Prince fur ce 
récit cconçut beaucoup d’eftime pour Ber- 
trand : mais il eût fort fouhaité qu’il allat 
exercer fon courage dans un autre pays^ 
parce qu’il âpprehendoit qu’un homme de 
cette trempe ne fût capable de troubler le 
cours de fon fiége. 

Tome III. A a 
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Guefclin fuivant toujours Ton projet, faifoit 
fouvent des courfes aux environs du camp 
des Anglois. Un officier de cette armée (6) 
tomba paj bonheur dans fes mains , il lui 
dit que le Duc de Lancaftre efperoit de faire 
bientôt jouer une mine pour ouvrir une 
brcche , à la faveur de laquelle il comptoit 
prendre Rennes d'aflaut. 

Bertrand pour détourner le coup fe mit 
en tête de donner le change aux Anglois , 
& de leur faire perdre l’envie de continuer 
l’ouvrage qu’ils avoient commencé; fe gliflant 
avec les Bretons dans une nuit bien fombre 
au milieu du camp rlu Duc de Lancaftre, 
lorfque les Anglois étoient endormis, pour 
encourager fes gens , & en même temps 
pour intimider fes ennemis, il mit le feu 
dans leurs tentes & cria Guefclin. L’allarme 
fut fi grande que les Anglois à leur reveil, 
croyoient que Charles de Blois leur venoit 
tomber fur le corps avec une armée nom- 
breufe : mais après s’être un peu reconnus 
ils fe raffiirerent & donnèrent mille malé- 
dictions à Bertrand qui leur avoit brûlé leur 
équipage avec une poignée de fes gens , 8c 
s’étoit enfuite tiré d’affinre en faifant une 
honorable retraite. Le Duc indigné des alga- 
rades que lui faifoit cet aventurier t jura 
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que s'il tomboit une 'fois dans Tes mains , il 
ne le relâche roit jamais quelque rançon qu’on 
lui voulut offrir pour fa liberté: mais un Che- 
valier Breton dit à ce Prince que Bertrand 
ne luy donneroit jamais de repos jufqu’à ce 
qu’il fût entre dans Rennes pour la fecourir. 
C’eft ce qui l’obligea de preffer le fiege 6c 
de faire hâter la mine qu’il avoit com- 
mencée. 

Le Gouverneur de Rennes que Charles 
de Blois avoit établi dans la place , & qu’on 
nommoit le Tortbo'ueux ( 7 ) , étoit fort en 
peine de découvrir en quel endroit on faifoit 
miner, & pour en avoir quelqu’cclairciiïe- 
ment, il avoit ordonné que dans les maifons 
qui tenoient aux rempars on y pendit de 
petits badins , afin que le treffaillement caufé 
par le travail des mineurs indiquât l’endroit 
où ils travailloient. Cette invention fit trouver 
le lieu de la mine , contre laquelle le Gou- 
verneur prit fes précautions en contremi- 
nant ; par cet artifice il rendit les travaux 
des mineurs Anglois inutiles. Cet événement 
chagrina le Duc de Lancaftre , qui voyant 
qu’il falloit changer de batterie, fit vivement 
attaquer la place par des beliers 6c d’autres 
inftrumens de guerre : mais les affiegés le 
deflendans toujours vaillamment, il fut obligé 

Aa 2 
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d’avoir recours à d’autres ftratagêmes. Il fa* 
voit que les affiegcs avoient peu de vivres, 
■8c que la faim les forceroit bien-tôt à fe 
rendre. 

Il crut que pour les engager à fortir de 
leurs murailles 8c lui donner moien de les 
défaire , il leur 'devoit préfenter quelque 
amorce qui les attirât en dehors. Il s’avifa 
de faire approcher de Rennes un grand nom- 
bre de pourceaux, s’imaginant que la famine 
qui prefloit les afiiégés leur feroit expofer 
leur vie, pour un butin qui leur donneroit 
de quoi la foûtenir longtemps , en attendant 
qu’il leur vint quelque fecours de Charles 
de Blois. ■ ■ 

Mais le Gouverneur (8) bien loin de don- 
ner dans ce piège, en fçut tirer un grand 
avantage en profitant de la proie que le 
Duc lui préfentoit. Il s’avifa de faire atta- 
cher à. la porte de Rennes une truye la tête 
en bas & les pieds en haut , qui fe tourmen- 
tant & fe démenant dans cette pofition , fit 
de grands cris & de grands efforts pour fe 
détacher : mais n’en pouvant vegir à bout, 
elle fit tant de bruit, que les porcs couru- 
rent en foule de ce côté-là. Quand les affiégés 
s’apperçurent que la troupe groffifToit auprès 
des foliés , ils abatirent le pont levis , & 
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eouperent la corde qui tenoit la truye fuf- 
pendue ; fe voyant en liberté , elle rentra 
dans la ville criant toujours. Elle y fut auïïi- 
tôt fuivie par tout le troupeau , qui ne man- 
qua point par une fympathie naturelle de fe 
ranger tout autour d’elle. Les aiïiégés rele- 
vèrent le pont & fe préfentèrent aux: cré- 
neaux des murailles pour huer les Anglois; 
difant qu’ils alloient faire grand cherc à Jeurs 
dépens, & qu’ils remercioient le Due de 
Lancallre de leur avoir donné de quoi fou- 
tenir plus longtemps le fiége qu’ils efpé- 
xoient lui faire lever au plutôt par le fecours 
qu’ils attendoient. 

Cette favorable avantnre les ravitailla pen- 
dant du temps r mais à la fin les vivres com- 
mençant à leur manquer, le Tortboiteux af- 
fembla non-feulement tous les officiers, de 
fa garnifon, mais aufli les plus notables bour- 
geois de la ville , pour leur repréfenter qu’ils 
étoient à bout, & qu’ils ne pourraient pas 
encore tenir beaucoup de jours, s’il ne leur 
venoit un prompt fecours; qu’il étoit donc 
d’avis que quelqu’un de la compagnie prit 
la réfolution de paiïer au travers du camp 
des ennemis pour aller trouver le Duc Charles 
qui faifoit fon féjour à Nantes, & lui appren- 
dre que fa capitale étoit aux abois., &. sia 
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pouvoit retarder à capituler, s’il ne faifoit 
les derniers efforts pour la fccourir. Il y eut 
un bourgeois qui s’offrit de tenter le péril, 
pourvu que durant fon abfence , on eût foin 
de trois filles & de cinq garçons qu’il avoit, 
& qui manquoient de vivres. La condition 
fut acceptée ; eet homme joua fon rôle fort 
adroitement : car on ne l’eut pas plutôt mis 
hors des portes , que tournant fes pas du côté 
du camp des Anglois pour fe faire arrêter, 
il pria les ennemis de ne lui faire aucune 
violence , & d’avoir la bonté feulement de 
le mener à la tente du Duc , à qui il avoit 
une affaire très-importante à communiquer. 

Les gardes le conduifirent auprès de ce 
Prince ; il ne manqua point de fléchir le 
genou devant lui, contrefaifant le trifle Sc 
le défolé , comme s’il n’étoit forti de la ville 
que pour l’attendrir fur fa miferc. Il lui re- 
préfenta que le Gouverneur de Rennes avoit 
fait mourir fept de fes enfans, & qu’au lieu 
de mettre dehors toutes les bouches inuti- 
les , comme les vieillards, les petits enfans, 
& les pauvres, il les avoit tous fait palier 
au fil de l’épée, de peur que venant à for- 
tir, on ne découvrit le déplorable état où la 
famine avoit réduit la place; le perfonnage 
s’appercevant que le Duc prétoit l’oreille à 
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fon difcours feignit, pour tirer avantage de 
» fa crédulité , d’avoir un avis très-important 
à lui donner. Ce Prince le carefTa de fon 
mieux pour l’engager à lui reveîer ce fecret. 
Il lui dit que les afliégés attendoient un fe- 
cours de quatre mille Allemands qui dévoient 
forter fes lignes, & jetter dans la place les 
vivres & les munitions qui y manquoicnt r 
que ce corps de troupes fe devoit parta- 
ger en deux bandes , afin que fi l’un ne réuf- 
fifloit pas, l’autre pût entrer dans la ville à 
coup fur. 

Ce rufé circonfiancia fi bien tous les faits 
qu’il eut la hardielTe d’avancer, que le Duo 
ordonna qu’on lui fit apporter à boire & à 
manger ; il monta foudain à cheval à la tête 
de fes plus belles troupes , pour aller au de-» 
vant de ce fecours imaginaire, laiffant pen 
de gens dans les lignes pour la continuation 
du fiége. Notre homme ayant fait- fon coup, 
ne fongea plus qu’à fe dérober fecrettemenc 
du camp des Anglois, tandis que le Duc 
qu’il avoit joué, étoit occupé dans la vaine 
expédition qu’il venoit de lui confeiller. It 
fe glilFa donc à la faveur de la nuit hors des 
lignes , & marchant à perte d’haleine , il^aUa; 
repofer dans un vieux château qu’il rencon- 
tra fur fon chemin fans y trouver perfonne # 
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parce que le Seigneur du lieu craignant lei 
courfes de* partis, avoit été contraint de l’a- . 
bandonner. Il pourfuivit fa route à la pointe 
du jour dès le lendemain : mais il tomba 
dans l’embufcade de Bertrand qui étoit tou- 
jours aux aguets. Il le prit d’abord pour un 
efpion que les Anglois avoient envoyé, afin 
d’obferver fa marche & fa contenance; il 
lui dit dans le langage de ce temps - là : 
FauJJe efpie que le Corps Dieu te cravante fi 
tu ne me dis moulte vérité ? 

Le pauvre mcilager tout épouvanté fe mit 
à genoux & lui fit le récit du ftratagème 
dont il venoit de fe fervir pour duper le 
Duc de Lancaftre : il lui offirit même de 
l’accompagner s’il entreprenoit de donner fur 
le peu d’Anglois qui reftoient dans les li- 
gnes. Quand Bertrand s’apperçut que cet 
hoiyime lui parloit fincerement, il fe tourna 
du côté de fes gens 8c leur repréfenta qu’il 
y avoit un beau coup à faire , & que s’ils 
avoient allez de courage & de réfolution pour 
le fuivre, il pourroit avec eux délivrer Rennes 
des mains des Anglois. Ils lui promirent 
tous de ne jamais l’abandonner, quand mê- 
me il les voudroit mener à une mort cer- 
taine. 

Le Duc de Lancaftre ayant quitté foj* 
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camp avec ce qu’il avoit de troupes choi- 
lies, envoya des efpions de tous côtés pour 
apprendre des nouvelles de ces prétendus 
allemands qui dévoient le venir forcer dans 
fes lignes j mais fes émiflaires n’ayant rien 
appris, ni rien découvert, il foupçonna que 
le bourgeois de Rennes pourroit bien l’avoir 
joué, pour le faire décamper, & donner ce- 
pendant à Guefclin beau jeu , à l’effet de 
venir infulter le peu de gens qu’il avoit laifle 
autour de la place. Son preflentiment ne fc 
trouva que trop véritable ; car Bertrand fit 
une fi grande diligence qu’il furprit les affié- 
geans à l’aube du jour comme ils étoient 
encore endormis , chargea tout ce qui fe ren- 
contra devant lui, fit une cruelle boucherie 
de ceux qui voulurent lui réfifter. L’épou- 
vante des Anglois fut fi grande, qu’ils croy oient 
avoir fur les bras une armée de François toute 
entière. 

Guefclin ne fe contenta pas de ce premier 
fuccès ; il apperçut plus de cent charettes 
chargées de chairs falées, de farines & de 
vins , que les Anglois vouloient fauver à la 
faveur du trouble & du tumulte : mais Ber- 
trand y courut pour s’en taifir, & fit tant 
battre les chartiers pour les obliger à mar- 
cher du côté de Rennes , qu’il vouloit ravi J 
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tailler , qu’il les fit tourner de ce côté-là , les! 
menaçant de les faire pendre, & les frap- 
pant durant tout le cours de leur marche 
pour les hâter. Quand il fut arrivé jufqu’à 
la. barrière de Rennes avec fcs troupes vïc- 
torieufes 8c cet agréable attirail , il cria de 
toute fa force Guefclin , faifant figne de la 
main qu’il venoit au fecours des affiégés, 8c 
qu’ils ne balançaient point à lui faire l’ou- 
verture de leurs portes. Le Gouverneur 8t 
les principaux officiers de fa garnifon firent 
bailler le pont, & coururent à lui pour l’em- 
brafler , 8c le féliciter d’un fi grand fuccès , 
l’appellant leur libérateur, 8c reconnoiflans 
que non-feulement il avoit fauvé la ville, 
mais leurs propres vies , puifque la famine 
les défoloit. Il fit fou entrée dans Rennes 
au bruit des acclamations, toutes les rues 
ne retentiflbient que du nom de Guefclin, 
chacun s’emprefloit de le voir. Les Dames 
étoient aux fenêtres pour le regarder , fi bien 
que ce jour fut un jour de triomphe pour 
lui. 

Bertrand ne s’entêta point de ces louan- 
ges ; 8c comme dans toutes les circonftances 
il confervoit un efprit d’équité , ce généreux 
Capitaine envoya chercher les chartiers qu’il 
avoit forcé de mener le convoi du camp dans' 
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la ville , & leur demanda fi les denrées dont 
leurs charèttes étoient chargées leur appar- 
tenoient en propre : furie ferment qu’ils en 
firent , il leur donna fa parole qu’ils feroient 
dédommagés de tout, & leur ayant fait comp- 
ter leur argent fur l’heure , il leur commanda 
de retourner au camp des Anglois, & de 
dire de fa part au Duc de Lancaftre , qu’ayant 
à préfent des vivres & des munitions pour 
longtemps, il défendroit la place jufqu’au 
dernier foupir de fa vie : mais il leur recom- 
manda (9) furtout de ne plus à l’avenir char- 
royer de vivres au camp des Anglois, ajou- 
tant que s’ils étoient aflez hardis pour entre- 
prendre de le faire une fécondé fois , il n’y 
auroit aucun quartier pour eux. 

Cependant le Duc de Lancaftre étant de 
retour de fon expédition, fut bien confterné 
quand il apprit celle que Bertrand avoit faite 
dans Rennes, avec le convoi qu’il venoit 
d’enlever aux Anglois. Il donna mille malc- 
diétions au bourgeois qui l’avoit joué de la 
forte, & jura que fi jamais il tomboit dans 
fes mains , il lui feroit fouffrir les plus cruels 
tourmens. Tandis que ce Prince s’abandon- 
noit à fon défefpoir , les chartiers fe préfen- 
terent devant lui pour s’acquitter de la com- 
Biiftion dont Bertrand les avoit chargés , lui 
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difant que ce genereux Capitaine en avoît 
ufé de la maniéré du monde la plus honnête 
à leur égard , les faifant rembourfer du prix 
de leurs marchandifes , & leur faifant rendre 
leurs voitures & leurs chevaux. Ils l’afsûrerent 
aufli de fa part , qu’il étoit réfolu de lui dif- 
puter le terrein pied à pied , & qu’il fe feroit 
enfevelir fous les ruines de la ville , avant 
que les Anglois y pénétraient. 

Le Duc à ce récit conçut une eftime fingu- 
liere pour Bertrand , fe fouvenant de la con- 
duite qu’il avoit tenue durant le cours de ce 
liege , du courage & de l’adreffe avec laquelle 
il avoit forcé fes lignes ; il témoigna même 
quelque curiofité de voir un fi brave foldat. 
Le Comte de Pembioc qui connoilfoit Ber- 
trand, afTura le Duc qu’il lui feroit aifé de 
fatisfaire l’envie qu’il avoit ; & que s’il lui 
vouloit envoyer un paffe - port , il pouvoit 
compter que Guefclin ne balancerait point à 
fe rendre aufli-tôt à fa tente. Le Duc fit ex- 
pédier un faufconduit qu’il figna de fa rapre 
main , le mit dans celle d’un Héraut .es 
qui portoit fes livrées, & luy commanda cl er 
à Rennes pour prier Bertrand de fa part de le 
venir trouver. 

Ce Cavalier s’alla préfenter aux portes de 
la ville 5 & faifant figne de la main qu’il avait 
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quelque chofe à dire de la part de fon Maître 
le Duc de Lancaftre, le Gouverneur vint aux 
crenaux des murailles , il luy montra de loin 
les dépêchés du Duc. Les portes luy furent 
aufli-tôt ouvertes ; beaucoup d’Officiers fe 
rangèrent autour de luy , dans un grand em- 
preflement de fçavoir ce qu’il y avoit de nou- 
veau. Cet Anglois les regardant ( 10 ) tous 
les uns après les autres , dit qu’il ne voyoit 
point là celuy qu’il cherchoit , & que c’étoit 
à Bertrand à qui il avoit ordre de parler. On 
le fît entrer plus avant dans la ville ; & comme 
on le luy montra de loin qui fe promenoit fur 
la place , Ce Héraut étudiant fa taille & fon 
vifage dit indiferetement à ceux qui l’envi- 
ronnoient , que cet homme avoit plus l’air 
d’un brigand que d’un Gentilhomme. On 
l’avertit qu’il fe donnât bien de garde de 
s’émanciper de la forte quand il luy parle- 
roit, s’il vouloit retourner en vie dans le camp 
des Anglois. Le Cavalier fe le tint pour dit ; 
il approcha de Bertrand avec beaucoup de 
crainte & de refpeâ. Celuy - cy fronçant le * 
fourcil luy demanda ce qu’il avoit à dire. Le 
Héraut tremblant le cajola de fon mieux $ il 
luy déclara que le Duc de Lancaftre fon Maî- 
tre admirant fa bravoure & fa valeur , & la 
telle aâion qu’il venoit de faire pour le fer^ 
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vice de Charles de Blois , & des Bourgeois 
de Rennes , avoit une merveilleufe envie de 
le voir , & qu’il lui feroit un plaifir extrême 
s’il vouloit bien fe rendre à Ton camp , pour 
contenter non feulement fa curiofité , mais 
auflî celle de toute fon armée qui brûloit du 
defir de regarder en face un fi brave Capi- 
taine , quoi qu’il fût leur ennemi ; qu’il ne - 
devoit point hefiter à prendre ce parti , puif* 
qu’il y pouvoit venir fûrement à la faveur 
d’un pafleport bien conditionné , que le Duc 
lui avoit commandé de luy mettre en main 
pour le guérir des foupçons qu’il pourroit 
avoir. 

Bertrand qui ne favoit pas lire (parce qu’ill 
avoit toujours eu tant d’indocilité pour fes 
maîtres, qu’au lieu d’écouter leurs inftruftions 
il les vouloit battre & maltraiter) mit le pafi- 
feport entre les mains d’un de fes compa- 
gnons pour en apprendre la teneur; & quand 
il en eut entendu la leéture , il ne fe contenta 
pas de dire au Héraut qu’il s’alloit préparer 
pour aller avec lui jufqu’au camp du Duc; 
mais il voulut avant que de fe mettre en 
chemin le regaler dans fon appartement , & 
le gracieufer d’une belle vefte , & d’une 
bourfe de cent florins qu’il lui donna. Le 
Héraut qui ne s’attendoit pas à cette hon-^ 
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ïaêteté fut fi fatisfait qu’il la prôna dans toute 
l’armée des Anglois. Guefclin partit donc 
avec lui dans un équipage lefte , 8c monté 
fur un beau cheval ; l’empreflement qu’on 
avoit de le voir fit que tous les foldats 
s’amaflerent en foule pour le regarder à l’en- 
vy : tant la réputation fait d’impreffion fur 
l’efprit des hommes : on s’étonna de le voir 
fi gros & fi noir : on obferva meme jufqu’à 
la grofleur de fes poings, 6c l’on s’en faifoit 
l’idée d’un fort redoutable ennemi. Bertrand 
paffa fierement au travers de tous ces fpec- 
tateurs , 8c mit pied à terre auprès de la 
tente du Duc devant lequel il fléchit refpec- 
tueufement un genou. 

Ce Prince ne le voulant pas fouffrir dans 
cette pofture le releva, le prenant par la 
main difant qu’il lui favoit bon gré de fa 
démarche. Bertrand l’aflura de fon refpeét : 
mais qu’il ne devoit pas trouver mauvais s’il 
ne faifoit avec lui ni paix ni trêve jufqu’à 
ce qu’il eût mis les armes bas par un accom- 
modement avec fon Seigneur. Le Duc lui 
demanda le nom de celui qu’il reconnoifloit 
pour fon Seigneur. C’eft (luy répondit -il) 
Charles de Blois, à qui la Bretagne appartient 
du côté de la Duchefle fa femme. Il efl bien 
éloigné de fon compte luy repartit le Duc. 
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Il faut qu’il fade pcrir plus de cent milia 
hommes, avant de parvenir à fon but. Sei- 
gneur (luy dit Bertrand) s’il en doit coûter 
la vie à tant de gens, ceux qui leur furvi- 
vront auront au moins la confolation de fuc- 
ceder à leurs héritages. Le Duc admirant 
Faflurance & l’intrépidité de Guefclin , ne 
put s’empêcher de fourire. Bertrand le re- 
gardant encore plus fièrement engagea ce 
Prince à redoubler fes ris. Le Duc admira 
la refolution de ce Capitaine ; il luy dit : 
Bertrand , fi tu veux prendre parti dans mon 
armée, je te promets un rang diltingué; mais 
il acheva de charmer ce Prince en luy ré- 
pondant que rien ne feroit jamais capable 
d’ébranler en luy la fidelité qu’il devoit à 
Charles de Blois. 

CHAPITRE V. 

De l'avantage que Bertrand remporta dans 
le combat qu'il eut avec Guillaume de B ram- 
broc Chevalier Anglois en prefence du Duc 
de Lancafire , & de plufieurs artifices qu'il 
mit .en uj'age pour faire lever à ce Prince 
le fiege de Rennes. 

Q uand le Duc eût tout étudié à loifir la 
saille, le vifage , les airs, les maniérés , & les 

reparties 
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Ireparties de Bertrand il le fit regaler de fon 
mieux, pour témoigner publiquement l’eflime 
qu’il faifoit d’un Gentilhomme de cette trem- 
pe. Il y en eut un autre qui jaloux des 
careffes dont ce Prince faifoit gloire de l’ho- 
norer , effaya d’effacer de fon efprit cette 
haute idée qu’il en avoit conçue, par un 
cartel qu’il lui adreffa , en le défiant de 
combattre contre lui feul à feul à la vue du 
Duc & de toutes fes troupes. Cet Anglois 
s’appelloit Guillaume Brambroc , il en vou- 
loit à Gucfclin depuis qu’il avoit enlevé le 
Château de Fougeray fur Robert Brambroc 
fon proche parent , & d’ailleurs ne foufïr ant 
qu’avec peine les louanges qu’on donnoit à ' 
cet étranger , il voulut defabufer tout le 
inonde de fa prétendue bravoure ; Bertrand 
fe fentant piqué jufqu’au vif de l’arrogance 
de ce fanfaron , fe promit bien de le faire 
repentir de fa témérité : lui déclarant qu’il 
acceptoit volontiers fon défi , & que loin de 
craindre d’entrer en lice avec lui, jamais il 
11’auroit un plus beau champ pour faire fentir 
à fes ennemis jnfqu’où pouvoit aller le cou-^ 
rage & l’adreffe d’un Gentilhomme Breton 
contre un Chevalier Anglois : & que quand 
on lui compteroit autant d’argent que toute 
la maffe de fon corps en poturroit pefer , i| 
Tome III. , B b 
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ne voudroit pas renoncer au duel qu’il venoît 
de lui propofer. Le Duc ayant entendu la 
fière repartie que Bertrand venoit de faire 
à ce Chevalier , dit à ce dernier que c’étoit 
une entreprife bien hardie de fe vouloir com-. 
mettre avec un fi rude aflaillant : voyant 
que l’un & l’autre témoignoient une égale 
chaleur pour en venir aux mains , il marqua 
le jour du combat pour le lendemain. 

Ce Prince n’eut pas plutôt prononcé ces 
paroles que le Héraut que Bertrand avoit 
gracieufé fe vint profterner à fes pieds , 8c 
lui faire un récit exad des honnêtetés qu’il 
en avoit reçues. Il vanta le préfent qu’il lui 
avoit fait d’une bourfe de cent florins d’or 
& d’une fort belle vefte , quand il l’avoit 
été trouver de fa part pour l’engager à fe 
rendre auprès de fa perfonne. Le Duc fut 
fi touché de la courtoifie de Bertrand qu’il 
commanda fur l’heure qu’on tirât le plus beau 
courfier de fon ecurie , dont il le gratifia 
généreufement. Guefclin tranfporté de joye 
lui dit dans fon patois : Sire, Dieu vous 
gard d'encombrier : car oncques ne trouvay 
Comte , ne Prince qui me donnât vaillant un. 
feul denier , le cheval ejl bel , Jl le cheyau- 
cheray demain devant vous pour acquïter 
mon convnant. Auflitôt qu’il fut de retour à 
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Rennes , le Gouverneur & les principaux 
officiers de la garnifon. vinrent au devant 
de luy pour apprendre le détail de la con- 
férence qu’il venoit d’avoir avec le Duc. 
Bertrand leur expofa les honnêtetés qu’il 
avoit reçues de ce Prince * qui lui avoit fait 
don du plus beau cheval de fon écurie , fur 
lequel il devoit remonter le lendemain pour 
combattre corps à corps contre Guillaume de 
Brambroc Chevalier Anglois , dont il n’a- 
voit pas pu refufer le défy. Cette nouvelle 
ne fut pas goûtée du Gouverneur de Ren- 
nes , 'encore moins des païens de Ber- 
trand , qui -tâchèrent par les raifons les 
plus fpecieufes , de le détourner de cette 
entreprife , lui reprefentans le péril qui le 
ménacoit, & le peu d’aflurance qu’il y avoit 
à prendre lur la parole des Anglois. Ber- 
trand les aiïura qu’il n’y avoit rien à craindre 
pour luy , puifqu’il avoit pour garant un 
Prince trop religieux , pour trahir le ferment 
qu’il avoit fait , qu’il 11’auroit aucune accep- 
tion de perfonne , & qu’il ne permettrait 
pas que rien s’y pafsât au préjudice des 
deuk combattans, qui dévoient tout attendre 
de leur courage, & de leur feule adrefle , 
fans efperer aucun fecours capable de tourner 
au défavantage de l’un ou de l’autre. Le 
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Gouverneur parut fatisfait de fes raifons , 
mais il conferva la crainte qu’il avoit qu’on 
ne lui fit quelque fupercherie. 

Le lendemain Bertrand s’arma le plus lefte- 
ment poflible & refufa de prendre une cui- 
raffe pour combattre avec plus de liberté , 
fe contentant d’un câfque, d’une lance 8c 
d’un bouclier. Il fe rendit dans cet équipage 
à l’Eglife la plus prochaine pour entendre 
la méfié avant fon départ, recommander à 
Dieu la juftice de fa caufe & la confervation 
de fa vie : le priant de toute l’étendue de 
fon cœur de bénir la droiture de fes inten- 
tions , & de donner un heureux fuccès à fes 
armes. Il voulut même aller à l’offrande pour 
y faire un efpece de vœu dans lequel il fe 
confacra tout entier à la défenfe des Infidèles, 
II le Ciel lui faifoit remporter l’avantage. 
Après qu’il fe fut acquitté de ce devoir de 
pieté , fon premier foin fut de prendre une 
foupe au vin , pour avoir plus de force dans 
le combat. Comme il fe difpofoit à monter 
à cheval , fa tante le vint arrêter par le bras , 
& s’efforça par fes larmes 8c par fes foupirs 
de le détourner de cette entreprife , lui re- 
prefentant qu’il alloit combattre contre le plus 
redoutable Chevalier de toute l’Angleterre, & 
qu’elle avoit toutes les raifons du monde d’ap- 
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jpréhender que fa vie ne fût dans un extrême 
danger , ou du moins qu’on ne lui jouât 
quelque mauvais tour : mais Bertrand ne fe 
laifTa point intimider par les remontrances 
de cette Dame , qui voyant qu’il n’y avoit 
rien à gagner fur fon efprit, lui demanda par 
grâce qu’il voulût bien ôter fon cafque , 
afin qu’elle le pût embrafler , peut - être 
pour la derniere fois : Guefclin ne voulant 
point repondre à tous ces mouvemens de 
tendreffe qu’il croyoit être hors de faifon, 
lui dit : ma tante vous ferez (n) mieux de 
retourner à la maifon baifer votre mari que 
de m’empêcher de courir où la gloire & mon 
honneur m’appellent. Défaites-vous de ces 
terreurs puériles : fongez feulement à faire 
préparer le diner , & comptez que je ferai 
de retour, avant qu’il foit prêt. 

' Il partit avec une réfolution qui étonna les 
bourgeois de Rennes : tous coururent fur 
les ramparts pour admirer la fierté de fa 
marche & de fa contenance. Il ne fut pas 
pluftôt arrivé près du camp des Anglois , 
que le Duc de Lancaftre fit publier une 
deffenfe dans toute fan armée d’approcher 
de plus de vingt lances aucun des deux» 
Ecuyers , fur peine de la vie , ni de fe pré- 
senter pour aller au fecours de celui qu$ 
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feroit terraffe , pour le relever. Le champ 
fut donc ouvert afin que ces deux généreux 
combattans puflent entrer en lice en préfence 
du Duc & de toute fon armée, qui mouroit 
ci’envie de les voir aux mains. Bertrand faifoit 
fi belle contenance , qu’elle fut un augure 
certain de l’avantage qu’il alloit remporter. 
Il ouvrit le combat par un coup de lance 
fi violent qu’il perça la cuiraffe de fon adver- 
faire & pénétra même le coton de fon pour- 
point ; fi bien que peu s’çn fallut qu’il n’allât 
jufqu’à la chair. 

Bfambroc indigné de cette première dif- 
grace qu’il venoit d’efïuyer, en voulut réparer 
l’afiront en déchargeant un coup de fabre 
avec tant de force & de furie fur la tête 
de fon ennemi , que le fer entr. bien avant 
dans le cafque de Bertrand , qui fe tenant 
ferme fur fes étriers ne fut point ébranlé de 
la rude atteinte qu’il venoit de recevoir. 
Enfin apres avoir bien combattu l’un contre 
l’autre avec un fuccès égal , Bertrand fit un 
dernier effort , & ramaffant ' tout ce qu’il 
avoit de vigueur & de force , il remporta la 
gloire de la lice 8c de la carrière en portant 
. un coup à fon ennçmy , qui nonrfeulement 
iuy perça la chair , mais le coucha par terre 
. fur le fable : fans fon refped pouï le Duc* 
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il l’auroit achevé j mais il fe contenta de 
fe faifir de fon cheval, pour marque de la 
vidoire qu’il avoit remportée, criant tout 
haut qu’il n’étoit forty de Rennes qu’avec un 
cheval, & qu’il s’en retournoit avec deux. 
Le Duc qui fut témoin de la bravoure de 
Guefclin l’en félicita par l’orgâne d’un de 
fes Hérauts , & lui fit dire qu’il pourroit 
reprendre le chemin de Rennes en toute 
fureté, fans appréhender qu’on luy fît aucune 
infulte fur la route. Bertrand reçut ce compli- 
ment avec tant de générofité qu’il donna de 
fort bonne grâce à ce même Héraut le cheval 
qu’il venoit de gagner dans ce dernier combat. 
Cette conduite ne lui mérita pas feulement 
la réputation d’un brave Chevalier , mais aufli 
celle d’un guerrier loial 8c généreux. 

Son retour à Rennes fut accompagné de 
tous les applaudilfemens imaginables. Le 
Gouverneur , les' officiers de la garnifon , 
les plus notables bourgeois de la ville cou- 
rurent à l’envy pour l’embraffier & ne pou- 
voient tarir fur les louanges, qu’ils lui don- 
noient : fes parens enchérirent encore fur 
les autres , & lui préparèrent un magnifique 
repas , afin qu’il fe pût agréablement délalfer 
des nobles fatigues qu’il venoit d’efluyer. Ce 
fut avec un extrême plaifir qu’ils entendirent 
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le récit qu’il leur fit de toutes les circons- 
tances qui avoient accompagné ce célèbre 
combat , livré fous les yeux du Duc de 
Lancaflre , du Comte de Pembroc , & de 
toute l’armée Angloife , qui venoit de voir 
avec un oeil jaloux , la défaite d’un de leurs 
braves forcé de reconnoitre qu’il devoit la 
vie à Guefclin fon vainqueur. 

Cependant le Duc de Lancaflre n’oublia 
pas le foin de fon fiége. Il avoit fait préparer 
une grande machine de guerre, qu’on appro- 
cha des murailles de Rennes ; elle étoit 
appuyée fur des roues qui en facilitoient le 
mouvement. C’étoit une efpéce de tour de 
bois dont la hauteur égaloit celle des murs 
dfe la ville, & dans laquelle il avôit fait en- 
trer grand nombre d’arbaleflriers , qui tiroient 
à coup fûr fur les affiéges , au travers des 
ouvertures dont elle étoit percée. Cette 
tour étoit fort meurtrière ; Bertrand s’avifa 
d’un ftratagême pour en rendre les efforts 
inutiles, il fe mit à la tête des plus braves 
de fa garnifon pour faire une fortie fur les 
'Anglois, Il paffa fur le ventre à tout ce qui 
fe préfenta pour lui réfifler, & s’étant ouvert 
le paflage à grands coups de fabre jufqu’à 
cette tour il y mit le feu malgré les affié- 
geans 3 la flamme avoit tant d’adivité qu’il 
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n’étoit pas poflible de l’cteindre , parce que 
c’étoit un feu gregeois , que l’eau même ne 
peut pas empêcher de brûler. Comme la 
matière de la machine ctoit combuflible , la 
flamme gagna bientôt les hauteurs de la 
tour, dont la charpente venant, à crouler 
fit tomber les Anglois qu’elle renfermoit , 
à demy brûles & étouffés ; c’étoit un fpec- 
tacle affreux de les voir fauter de haut en 
bas les uns fur les autres au travers des flam- 
mes , qui recevant toujours un nouvel ali- 
ment , produifoient l’effet le plus horrible , 
fi bien que toute la machine venant à fe 
déboiter lit une chûte qui étonna les fpec- 
tateurs. 

Bertrand fit une retraite auffi glôrieufe que 
l’avoit été fa fortie , car il rentra dans la 
ville à la tête de fes Bretons , fe faifant jour 
au travers des affiégeans qui vouloient l’en- 
velopper. Le Duc de Lancaflre dont les 
reflources étoient épuifées , étoit au défefpoir 
d’avoir jufqu’alors fi mal réuffi dans le fiége 
qu’il avoit entrepris; la famine ne travailloit 
pas moins fon camp que la ville; la faifon 
s’avançoit & cependant il n’avoit encore fait 
aucun progrès confidérable. Il eût bien voulu 
fc retirer, mais il ne le pouvoit faire fans 
bopte 4 & d’ajllçurs il ayoit fait ferment de 
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ne point décamper delà , qu’il n’eût arboré 
les Léopards d’Angleterre fur les ramparts de 
Rennes. Il fallut donc chercher quelqu’ex- 
pédient pour lui faire lever le fiége fans 
trahir fon ferment. Bertrand le trouva fur 
l’heure en luy repréfentant qu’il pouvoit entrer 
luy dixième dans Rennes , & monter fur les 
murs de la ville pour y planter fon étendard , 
8c que les alïiégés luy ouvriroient volontiers 
leurs portes pour luy donner lieu d’accomplir 
fon ferment. 

Le Duc entra volontiers dans la penfée de 
Guefclin , ne demandant qu’à fe tirer d’af- 
faire. Le jour fut marqué pour l’exécution 
de cette belle cérémonie. Bertrand 8c le Gou- 
verneur firent publier par toute la ville que 
chacun fe tint prêt à recevoir le Duc de 
Lancaftre ; 8c comme ils appréhendoient 
qu’il ne découvrît leurs befoins 8c le peu 
de vivres qui leur refloit pour foutenir en- 
core le fiége long-temps , il fut ordonné fous 
de grofles peines que chaque bourgeois 
étaleroit à fa porte , ce qu’il avoit de viande , 
de bled, de poilTon y 8c d’autres denrées, 8c 
que fi quelqu’un d’entre eux étoit allez hardy 
pour en celer la moindre chofe , on lui confifi 
queroit fes biens , 8c l’on s’alfureroit de fa 
S perfonne. Cet ordre fut fi ponctuellement 
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exécuté , que quand le Duc entra dans Ren- 
nes, avec fon cortège, il fut furpris de voir 
tant de vivres dans cette place , & perdit 
l’envie de l’afliéger plus long - temps ; le 
Gouverneur de Rennes, Bertrand & les offi- 
ciers les plus diftingués de la garnifon reçurent 
ce Prince avec refpeét , & luy firent l’accueil- 
qu’un Seigneur de fa condition pouvoit atten- 
dre de leur honnêteté. 

Le Duc monta donc fur les murs, on lui 
préfenta l’étendard d’Angleterre , pour s’ac- 
quitter de la ridicule cérémonie qui devoit 
te dégager de fon ferment. Il mit fon en- 
feigne fur le haut de la porte de, Rennes 
avec autant de front & d’aflurace que s il en 
avoit fait la conquête; Bertrand lui voulut ver- 
fer à boire luy-même , & prit la liberté de 
lui demander où la guerre fe devoit continuer 
dans la fuite , car ce brave qui ne cherchoit 
que les occafions de fe fignaler , appréhen- 
doit de fe voir oifif après la levée de ce 
fiége. Le Duc admirant cette inclination 
martiale , fe tmt à lui fourire , en difant 
qu’il l’apprendroit bientôt & qu’il trouveroit 
un champ allez valle pour exercer fon cou- 
lage & fa valeur ; mais ce Prince eut un 
grand chagrin quand il apperçut qu’on jetta 
fon enfeigne par terrc } avant meme qu’il eut 
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forty la barrière & que les afiiégez faifoienC 
de grandes huées fur luy. Ce luy fut une 
mortification qu’il eut beaucoup de peine à 
digérer , & qui le fit bien repentir de la 
démarché honteufe qu’il venoit de faire. 

Comme il avoit donné fa parole de lever 
le fiége , il fut religieux à la tenir , il fit 
plier bagage àfes troupes, & décampa aufli- 
tôt pour aller paffer fon hyver dans Cluray, 
jufqu’à ce qu’il eût des nouvelles de Jean 
de Montfort , avec qui il devoit s’aboucher 
pour la prochaine campagne. Charles de Blois 
ayant appris le peu de fuccès que le Duc de 
Lancaflre avoit eu devant Rennes , & le cou- 
rage avec lequel Bertrand l’avait défendue , 
fe rendit inceffamment dans cette capitale, 
pour remercier les bourgeois du zele & de 
la fidelité qu’ils avoient eu pour fon fervice , 
6c pour témoigner à Bertrand combien il 
étoit fenfible aux grands efforts qu’il avoit 
faits pour fa querelle. 11 lui fit don d’un 
beau château qu’on appelloit^ la Roche d'sl- 
riert t le conjura de toujours époufer fon parti 
dans la fuite & de vouloir en fa faveur ache- 
ver l’œuvre qu’il avoit commencée fi géné- 
reufement ( 12 ). Bertrand lui promit de fe 
dévouer à fon fervice l’afTurant qu’il ne ma- 
jiieroit jamais l’épée que pour fa querelle $ 
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& qu’il tâcheroit à l’avenir de lui conferver 
la Souveraineté qu’un ufurpateur lui difputoit 
avec tant d’injuftice. 

En effet toute la Bretagne étoit partagée 
pour ces deux Princes ; le Roi d’Angleterre 
entrant avec chaleur dans le parti de Jean 
de Montfort remplit toute la Bretagne d’An- 
glois qu’il lit débarquer à Breft ; il en donna 
le commandement au Duc de Lancaftre , 8c 
le chargea de mettre tout en ufage contre 
les partifans de Charles de Blois. Ceux de 
Dinan qui tenoient pour ce dernier , éprivi- 
rent à ce Prince que leur ville étoit menacée, 
qu’elle avoitbefoin d’un prompt fecours, pour 
fe mettre en état de foùtenir un fiége contre 
les Anglois, 

Ce fut la raifoç pour laquelle Charles mit 
Bertrand à la tête de cinq ou lix cens com- 
battans , & lui donna l’ordre de fe jetter 
inceffamment ( 13 ) dans la place. Il y courut, 
8c fit une fi grande diligence qu’il eut le 
bonheur d’y entrer avec tout fon monde , 
auparavant que les ennemis invcftiflent la 
ville. Chacun s’y fit un mérité d’y partager 
le péril avec Bertrand. Olivier de Guefclin 
fon frere 8c le Tortboiteux auparavant Gou- 
verneur de Rennes voulurent être de la 
partie dans l’efpérance qu’ils y pourroient 
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défendre Dinan avec le même courage & le 
même fuccès qu’ils avoient défendu la capitale 
de la Bretagne. 

CHAPITRE VL 

De l'avantage que Bertrand remporta dans 
un combat Jîngulier qu'il fit contre Thomas 
df Cantorbie durant le (iége que le Duc de 
■ Lancafire mit devant Dinan. 

L E Duc de Lancaftre devenu fage à fes dé- 
pens, & voulant profiter du malheur qu’il 
avoit efluyé devant Rennes , ferra Dinan de 
fi près , & prit des mefures fi jufles , que les 
alTiégésfe voyant aux abois, furent contraints 
de demander à ce Prince qu’ils lui rendroient 
la place , fi dans quinze jours Charles de 
Blois ne leur e'nvoyoit du fecours , 8c qu’ils 
le fupplioient de leur accorder ce terme pour 
leur donner le loifir de faire favoir de leurs 
nouvelles à ce Comte, afin de fe difculper 
auprès de lui-, fi dans la fuite il leur repro- 
choit d’avoir capitulé trop tôt. Le Duc de 
Lancaftre & Jean de Montfort ne les voulans 
pas aigrir, ni jetter dans le dcfefpoir, trou- 
vèrent bon de déférer à leur demande , en 
leur odroiant cette furféance. Pendant cette 
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treve , Olivier de Guefclin , frere de Ber- 
trand, croyant qu’il pouvoit en .toute fûreté 
fortir de la ville , fans craindre aucun dan- 
ger du côté des ennemis , & s’exercer à 
cheval dans la campagne fous la bonne foi 
de ce dernier traité , rencontra par hafard 
le Chevalier Thomas de Cantorbie , frere de 
l’Archevêque de cette ville , qui lui fit mille 
avanies , il l’arrêta en lui demandant impé- 
rieufement fon nom, le menaçant que s’il 
le lui taifoit il lui en coûteroit aufli-tôt la 
vie. 

Ce jeune Cavalier lui répondit qu’il s’ap- 
pelloit Olivier de Guefclin , frere du fameux 
Bertrand dont la réputation lui devoit être 
aiïez connue. Cette réponfe aigrit la bile de 
.Thomas ; la jaloufie ne lui permettoit d’en- 
tendre parler de Bertrand qu’avec peine , & 
loin de mieux traiter Olivier dans la crainte 
de s’attirer fon frere, il vomit des injures 
contre Bertrand , le mettant au rang des 
brigands, des fcélérats , & des incendiaires; 
il ajouta que c’étoit pour le braver qu’il le 
vouloit faire fon prifonnier; qu’il eût donc 
à le fuivre fans fe le faire dire deux fois , & 
que s’il n’obéilfoit fur l’heure , il lui donne- 
foit de fon épée au travers du corps. 

Olivier de Guefclin voyant que Thomas 
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parloit indignement de fon frere , ne pût pas 
fe defîendre de prendre fon parti, lui difant 
qu’il avoit tort de fe déchaîner ainfi contre 
la réputation de Bertrand, qui n’ayant eu 
qu’un petit patrimoine & beaucoup de naif- 
fance , tâchoit à fe poufTer dans la guerre par 
là valeur & par fon courage. Le Chevalier 
Anglois que ce difeours aigrifloit encore 
davantage, mit l’épée à la main, le mena- 
çant de le faire taire , 8c lui commandant 
de le fuivre. Olivier fut contraint d’obéir, 
parce qu’il étoit feul & défarmé, contre un 
autre à qui rien ne manquoit , & qui d’ail- 
leurs etoit lui quatrième contre Olivier; il 
lui obferva cependant qu’il n’étoit pas de 
bonne prife, 8c qu’il ne croyoit pas qu’il 
en eût jamais aucune rançon. Thomas lui 
coupa la parole en lui défendant de raifon- 
ner davantage; 8c le faifant marcher devant 
lui, il l’afliira qu’il ne fortiroit jamais de fes 
mains qu’il ne lui eût payé mille bons flo- 
rins, & que la bourfe de fon frere étoit fuf- 
fifante pour le racheter : il le conduifit ainfi 
jufques dans fa tente, & lui donna des 
gardes. 

Il ÿ eut là par hafard un Chevalier Bre- 
ton, qui s’appercevant qu’Olivier étoit ar- 
rêté prifonnier , partit fur le champ pour en 
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iller avertir Bertrand. Il le trouva dans la 
grande place de Dinan , où il fe defennuyoit 
à regarder des gens qui jouoient à la Ion *• 
gue paume. Ce Chevalier le démêlant au 
travers de la foule, lui dit à l’oreille que 
Thomas de Cantorbie vénoit d’arrêter fon 
Frere , & l’avoit mené prifonnier dans fa tente, 
fans avoir égard à la fécurité que le béné- 
fice de la trêve donnoit à tout le monde. - 
Bertrand reçut cette nouvelle fort impatiem- 
ment, •& regardant ce meflager, il lui de- 
manda s’il ne s’étoit point mépris , & s’il 
connoifloit bien fon frere. Il lui répondit 
qu’ayant eu l’honneur de fervir d’Ecuyer à 
fon propre pere , le vifage de fon frere Oli- 
vier lui devoit être bien familier. Bertrand 
voulut apprendre le nom de l’Anglois qui 
avoit fait le coup , il le lui déclina fort juilc , 
en lui difant qu’il s’appelloit le Chevalier 
Thomas de Cantorbie, propre frere de l’Ar- 
chevêque de cette fameufe Eglife d’Angle- 
terre : 6* par Saint Yves il me le rendra 
( dit Bertrand ) ne oncques fi mauvais pri- 
fonnier na pris. Il fe jetta aufïi-tôt fur fon 
cheval & vint à toute jambe au camp des 
Angiois. La plupart de ceux de l’armée, 
qui le connoillbient , lui firent mille ami- 
tiés , kti demandais le fujet de fa venue. 

Tome lll. Ce 
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Guefclin fans s’ouvrir davantage , les pria dô 
lui enfeigner où étoit la tente du Duc auquel 
il avoit envie de parler. On fe fit un mérite 
de l’y conduire. Il y trouva ce Prince jouant 
aux échets avec Jean Chandos , & qui avoit 
pour fpedateurs Jean de Montfort, le Comte' 
de Pembroc, & Robert Knole. Tous ces 
Seigneurs firent mille careffes à Bertrand, 
& lui ouvrirent le paffage pour le laiffer par- 
ler à fon aife au Duc de Lancaflre. Guef- 
clin lui fit une profonde révérence , & flé- 
chitun ge nou devant lui. Ce Prince quitta 
auffi-tôt fon jeu, releva Bertrand avec hon- 
nêteté, lui demandant quelles affaires l’a- 
voient appellé dans fon camp. Chandos 
ajouta qu’il ne foufïriroit pas qu’il s’en re- 
tournât à Dinan fans avoir bu de fon vin. 
Bertrand répondit qu’il n’auroit point cet 
honneur, qu’auparavant on ne lui eût fait 
juflice fur l’outrage qu’il avoit reçu; s’il y a, 
dit Chandos , quelqu’un dans l’armée qui 
vous ait fait le moindre tort, on vous le fera 
léparer fur l’heure. 

Guefclin ne manqua pas d’entrer auffi-tôt 
en matière, en repréfentant au Duc de Lan- 
caflre & à toute fa Cour, qu’au préjudice de 
la treVe, le Chevalier. Thomas de Cantorbie 
fai fi de la perfonne de fon jeune frere^ 

'-J * • V », 
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^ju’U avoit furpris à la fortie des portes de 
£)inan, comme il ne fongeoit qu’à prendre 
l’air & à fe divertir en exerçant fon cheval 
tout feul dans les champs , & que ne s’étant 
pas contenté de lui faire infulte, il l’avoit 
forcé de le fuivre jufques dans fa tente , où 
il le faifoit garder à veue comme un prifon- 
nier ; qu’il les fupplioit donc de donner in- 
ceiïamment les ordres néceflaires pour fa 
liberté. Jean Chandos prenant la parole, l’af- 
fura que ce ne feroit pas une affaire, & qu’il 
comptât que non feulement fon frere lui fe- 
roit rendu , mais aufTi que le Chevalier Tho- 
mas fe repentiroit de fa témérité. Le Duc 
commanda fur l’heure qu’on fit venir le Che- 
valier Thomas devant lui, pour lui rendre 
compte de fa conduite, & qu’en attendant 
on apportât du vin pour régaler Bertrand, 
& le faire boire avec eux. Les deux ordres 
furent promptement exécutez. Bertrand but 
à la fanté du Prince & de tous ces Seigneurs : 
chacun lui rendit la pareille à l’inftant. Le 
Chevalier Thomas de Cantorbie fut bien 
déconcerté quand il vit Bertrand dans la 
tente du Duc, à qui toute fa Cour faifoit 
des honnêtetez, & qui fe plaignoit haute- 
ment du violent procédé qu’il venoit de 
tenir à l’égard de fon frere , contre la bonne 
‘ V Ce 2 •> i 
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foi de la trêve & le droit des gens. Le Duc 
fans donner le loifir au Chevalier Thomas 
de répondre, lui commanda de remettre en- 
tre les mains de Bertrand, fon frere Olivier 
fans aucune rançon, parce qu’il n’avoit pas 
été de bonne prife dùraht la furféance d’ar- 
mes. 

Le Chevalier indigné de la réprimande 
que Bertrand lui avoit attiré de fon Général, 
répondit fièrement qu’il étoit homme d’hon- 
neur & Gentilhomme (ans reproche , & qu’il 
le foutiendroit au péril de fa vie contre ce 
Guefclin qui venoit de lui fufciter cette af- 
faire ; pour preuve de ce qu’il âfturoit, il 
jetta fon gant par terre, comme un gage du 
combat qu’il étoit prêt de livrer à celui qui 
feroit aflTez hardi pour le relever. Bertrand 
voyant que l’Anglois le vouloit braver, ra- 
mafia le gant aufli^tôt, & prenant tout en 
colere Thomas par la main, lui dit qu’il 
vôuloit fe couper la gorge avec lui , préten- 
dant prouver par le fucccs du combat qu’il 
étoit un lâche & un malhonnête homme d’en 
avoir ufé fi mal avec fon frere Olivier. Le 
Chevalier fans s’étonner lui répondit qu’il ne 
fe côucheroit point qu’ils n’euflent aupara- 
vant mefuré leurs épées enfemble, 8c moi 
lui dit. Bertrand, vncques ne manger ay que 
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trois foupes en vin au nom de la Trinité, juf^ 
qu'à tant quajye fait & accomply le gage~ 
Jean Chandps offrit là-deffus à Guefçlin Je 
meilleur cheval de fon écurie, & tout l’éqtû- 
page convenable pour une fi grande adipn,. 
ce qu’il accepta volontiers. 

Cette nouvelle apres s’etre répandue dans 
le camp des Anglois, paffa bientôt jufques. 
dans la ville de Dinan ; les bourgeois & les. 
officiers de la garnifon furent défolcs , appré- 
hendans que Bertrand , dont ils avoient un 
extrême befoin pour foûtenir le fiége , ne fe- 
commît trop fouvent, & ne perdît à la fin la 
vie qu’il avoit déjà tant de fois rifquée con- 
tre les Anglois, qui fe promettoient qu’à 
force de le faire combattre, ils pourrpient 
à la fin fe délivrer de ce dangereux enne- 
mi : mais une jeune Demoifelle (ij) les raf- 
fura en annonçant que Bertrand fortiroit de 
cette affaire avec tout l'honneur & toute la 
gloire qu’il pourroit remporter avant le fo- 
Ieil couché: Cette fille dont la naiffance étoit 
illuftre 8c l’éducation bien cultivée, s’étoit 
acquife un très-grand crédit dans toute la 
Bretagne , par les prédidions heureufes; 
qu’elle avoit faites en d’autres rencontres 5 , 
le peuple ignorant 8r groffier imputoit à for- 
tilege le talent qu’elle avoit dans la fpécula- 

Cc 5 
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tion des aftres ; cependant on avoit tant cîe 
foy pour tout ce qu’elle difoit, que chacun 
fe promit un heureux fucçès de l’avanture 
de Bertrand. Il y eut même un Cavalier qui 
fe déroba de Dinan, pour venir à bride 
abatuë faire part de cette nouvelle à Guef- 
clin , fe perfuadant qu’il s’en feroit un gros 
mérite auprès de lui , parce qu’elle lui feroit 
•' un infaillible augure de l’avantage qu’il al- 
loit remporter fur fon ennemi; mais Ber- 
trand ne le voulut prefque pas écouter, lui 
témoignant qu’il attendoit tout de fon cou- 
rage & de la juftice de fa caufe; & comp- 
toit fort peu fur la prédidion de Tifainc 
( c’étoit le nom de cette Demoifelle fçavante 
& fameufe dans tout le pays ). Un autre 
'melfager lui vint donner avis de la part du 
'Gouverneur de la ville, 8c de tous les bour- 
geois , qu’il fe donnât de garde des Anglois 
• qui en vouloient à fa propre vie , qu’il ne 
pouvoit mettre à couvert du danger qui le 
menaçoit qu’en combattant ait milieu de 
Dinan , fous le bon plaifir du Duc de Lan- 
caftre qui pourroit s’y rendre lui vingtième , 
’en cas qu’il voulut en être fpedateur, & 
qu’on le pouvoit alfurer qu’on lui donneroit 
de bons otages pour fa fureté. Bertrand leur 
manda qu’il étoit trop perfuadé dç la caiv* 
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deur & de la fincérité du Duc de Lancaf- 
tre pour avoir rien à craindre de fa part, 
mais que pour les fatisfaire, il alloit pro- 
pofer à ce Prince le parti qu’ils lui fuggé- 
roient. 

Ce fut par ce motif qu’il prit la liberté 
de lui témoigner le defir extrême qu’avoien* 
ceux de Dinan que le champ du combat fut 
marqué dans le grand marché de leur ville. 
Le Duc y donna aufli-tôt les mains, & de- 
manda feulement des otages pour fa perfoi> 
ne, & pour les Seigneurs qui le devaient 
accompagner , quand il fe tranfporteroit à 
Dinan le lendemain, pour voir ces deux Cher 
valiers- aux prifes. Ce Prince ne manqua pas 
de sty rendre de bonne heure avec tout fon 
monde. Il y eut quelques perfonnes qui s’er.r 
tremirent de part & d’autre pour ménager 
quelqu’accommodement entre ces deux en- 
nemis, qui alloient entrer en lice mais Ber- 
trand qui vouloit afïbuvir fon reflTemiment 
contre fon adverfaire J n’entendit à rien : fi 
bien que le Duc qui le connoifloit, voyant 
que ces tentatives feroient inutiles , impofit 
filence à ceux qui les avoient voulu recon- 
cilier : tout fe difpofa de part &. d’autre pour 
le combat. 

- Guefclin fe fit armer à l’avantage. & d& 

Ce 4 
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pied en cap , & s’étant mis à cheval il partit 
au milieu de la place. Le Duc de Lancaftre 
avec fa Cour, le Tortloiuux 8c tous les of- 
ficiers de la garnifon , les bourgeois de la 
ville 8< le menu peuple fe rangèrent autour 
des barrières pour être les fpeâateurs d’un 
combat fi important. Les Daines & les bour- 
geoifes étoient aux ferietres pour étudier à 
loifir la bravoure des deux Chevaliers , 8c 
s’en rendre auflfi les arbitres. Le Gouverneur 
de la place pofla des gardes aux endroits 
néceffaires , non feulement pour empêcher 
le trouble 8c la confufion; mais auflidepeur 
que quelqu’un n’entrât dans le champ pouF 
favorifer l’un ou l’autre des combattans. Il 
fit aufli publier, avant que la carrie* fut 
ouverte , que fi quelqu’un s’ingéroit de nuire 
au Chevalier Anglois fous quelque prétexte 
que ce fût, il lui en couteroit la vie. On prit 
enfin toute; les précautions néceffaires, afin 
que Bertrand & Thomas combatiffent avec 
un avantage égal. Qiftnd le dernier vit cet 
apT areil 8c le péril prochain qui le mena- 
çoit, le cœur lui manqua tout d’un coup. 
Il eût fouhaité volontiers en être quitte pour 
rendre à Guefclin fon frere Olivier fans ran- 
çon : mais comme il falloit foûtenir avec bon- 
heur la téméraire démarche qu’il venoit de 
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faire, il engagea fecrettement Robert Knole 
& Thomas de Granfon à faire quelque pro- 
pofition d’accommodement, fans toutefois 
qu’il parut qu’il y eut aucsne part, afin de 
ne point commettre fa réputation. Les deux 
médiateurs de concert avec lui approchèrent 
doucement de Bertrand, faifant femblantde 
lui parler de leur propre mouvement ; il* 
lui repréfenterent qu’il étoit à craindre que 
s’il lui mésarrivpit dans ce combat , on ne 
crût dans les pays étrangers que les Anglois 
lui auroient fait quelque fupercherie , fe pre- 
valans de fa grande jeunefle, pour le mettre 
aux mains avec un Chevalier qui non-feule- 
ment étoit dans un âge viril , mais s’étoit 
acquis une grande expérience dans ces for- 
tes de combats. Qu’il étoit donc plus à pro- 
pos qu’on lui rendit fon frere fans rançon 
pour accommoder ce différend, que de rif- 
quer tous deux leur vie pour une bagatelle. 
Bertrand leur répondit qu’il n’étoit plus 
temps, que les chofes étoient trop enga- 
gées pour en demeurer là; que le Duc de 
Lancaftre , Jean Chandos & le Comte de 
Pembroc s’étant tranfportés dans Dinan fous 
de bons otages pour voir décider cette que- 
relle, il ne falloit pas les renvoyer fans avoir 
lien vu. Je jure ( dit-il ) à Dieu tout puïf- 
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fant que le faux Chevalier qui m'a fait vio - 
lenccy n'échapera jufqu'à temps que fort tort 
lui aye montré y ou il me détruira ce voyant 
la Baronnie. Mais pour ne pas tout -à- fait 
rebuter ces Seigneurs qui s’intérefioient à la 
paix , il leur promit d’y donner les mains , 
pourvu que Thomas de Cantorbie lui rendit 
publiquement fon épée tenant la pointe à 
guife de pommeau, lpi difant qu’il fe met- 
toit à fa difcrétion. Robert Knole lui répondit 
que la condition étoit trop inique, 8c qu’il 
ne confeilleroit jamais à Thomas de com- 
mettre une fi grande lâcheté. 

* Les Anglois qui fe trouvèrent préfens à 
toute cette cérémonie ne pouvoient afiez 
admirer l’intrépide réfolution de Bertrand. 
Ils exhortèrent Thomas à ne fe point dé- 
courager , & à tenter hardiment le fort du 
combat pour foutenir l’honneur de leur na- 
tion : le Chevalier cherchant du courage 
dans fon défefpoir , les aflura qu’il étoit 
refolu de vendre chèrement fa vie, les priant 
que s’il avoit l’avantage fur Bertrand , ils ne 
l’empêchafïènt point par une faufle indul- 
gence de luy donner le coup de la mort, 
& qu’au contraire , s’il étoit terrafle par 
fon ennemy , ils courufient aufli - tôt pour 
engager Bertrand à ne pas achever fà vic- 
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toire aux dépens de fa vie. Ces Anglois luy 
promirent qu’en ce cas ils feroient de leur 
mieux pour le tirer d’affaire. Les deux Che- 
valiers ouvrirent donc la carrière , & fe cho- 
quèrent l’un l’autre avec tant de furie le 
fabre à la main , que la force redoublée des 
coups qu’ils fe donnoient fit voler en l’air 
des éclats d’acier tout entiers fans que ni 
l’un ni l’autre en perdiiïent les étriers. Cette 
première charge s’étant faite avec un fuccès 
égal ils dégainnerent leurs épées , & fe bat- 
tirent long-temps fans pouvoir fe percer. Il 
arriva que l’Anglois après avoir fait les der- 
niers efforts laifla tomber la fienne. Bertrand 
voulant profiter de la difgrace de fon ennemi 
prit le large pour caracoler , 8c fit tant de 
tours 8c de détours pour amufer Thomas de 
Cantorbie , qu’il eut le loifir de defeendre 
de fon cheval, 8c de fe faiiir de l’épée de 
l’Anglois qu’il ramafla par terre, 8c la jetta 
de toute fa force hors du champ du combat, 
afin de triompher plus à fon aife d’un en- 
• nemi défarmé. 

Celui-ci après avoir perdu fon épée cou- 
roit autour de la barrière pour éviter les 
approches de Bertrand , qui ne pouvoir cou- 
rir parce qu’il avoit les genoux armés. Il eut 
la préfence d’elprit de s’afîeoir à terre pour 
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détacher l’armure dont fa jambe étoit emba- 
raflee, afin de marcher avec plus de liberté, 
L’Anglois le voyant en cet état revint à toute 
jambe pour lui paiïer fur le ventre avec fon 
cheval : mais Bertrand qui fe tenoit toujours, 
fur fes gardes para ce coup en perçant de 
fon épée le flanc du cheval de fon ennemi ; 
l’animal fe fentant bielle , la douleur le fit 
cabrer de maniéré qu’il tomba par terre avec 
fon Ecuyer. Bertrand fans perdre de temps 
lé jetta fur lui , fe contentant feulement de 
le balaflfrer, & pour lui faire porter de fes 
marques , il lui donna quelques marques du 
tranchant de fon épée fur le nez , & tant de 
gourmades de fon gantelet de fer , que Tho- 
mas étoit couvert du fang , qui couloit fur fes 
yeux 8c fur fon vifage avec tant d’abondance, 
qu’il ne pouvoit pas voir celui qui le frap- 
poit. Dix Chevaliers Anglois fe detacherent 
aulfi - tôt de la foule des fpeélateurs pour 
mettre le hola, difant à Bertrand qu’ayant 
remporté tout l’avantage de cette aâion , il 
ne lui feroit pas glorieux de poulïer plus loia 
fon reflentiinent. Bertrand leur répondit qu’il 
ne trouvoit pas bon qu’ils entraient dans 
une querelle à laquelle ils n’avoient aucune 
part , & que leurs difcours ne retarderoient 
point la perte de Thomas de Camorbie> 
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fi le Tortboitenx fon Commandant & fon Gé- 
néral ne lui donnoit un ordre de mettre bas 
les armes. Celui-ci vint aufii-tôt le prendre 
pas la main , lui difant qu’il s’en devoit tenir 
à l’avantage qu’il avoit remporté $ le Duc de 
Lancaftçe encheriffant encore fur le Tortboi- 
teiix ï , “avoua qu’il ne croyoit pas que jamais 
Alexandre eut été plus hardi ni plus intré- 
pide que l’étoit Bertrand. Toutes ces louan- 
ges ne le flattèrent point affèz pour lui faire 
perdre la haine qui lui reftoit dans le cœur 
contre fon ennemi , fur lequel il s’acharnoit 
toujours, quoique (16) les bourgeois & les 
officiers fe mi dent entre deux pour lui faire 
lâcher prife, il ne le vouloit point quitter 
qu’il ne fe rendit fon prifonnier, de même 
qu’il avoit obligé fon frere Olivier de s’aban- 
donner à fa diferétion; mais* enfin le Tort « 
"boiteux fon Commandant l’ayant affiné que 
tous fes droits lui feroient confervés , 8 c qu’il 
ne devoit point balancer à fe rendre à la 
priere que lui faifoit Robert Knole , ni à 
l’ordre qu’il lui donnoit lui-même de finir 
le combat , Bertrand leur abandonna Thomas 
de Cantorbie; mais dans un état fi pitoyable 
qu’à peine le pouvoit-on reconnoître. 

Alors tout le monde vint en foule féli- 
citer Bertrand fur l’avantage qu’il venoit de 
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remporter, & fur la gloire qu’il avoit acquife 
dans un fi brillant combat. Sa tante qui l’avoit 
élevé ne fe pouvant tenir de joye le vint 
embraffer en lui donnant mille benedidions , 
& lui difant qu’il feroit à jamais l’honneur 
& la gloire de leur famille , à laquelle il 
venoit de donner un luflre nouveâi^, par 
fa bravoure extraordinaire. Bertrand qui fe 
polfédoit au milieu de tant d’applaudiflemens, 
fe fouvint d’aller rendre fes refpeds au Due 
de Lancaftre devant qui il fléchit le genou 
à fon ordinaire , lui témoignant que c’étoit 
en fa confidération qu’il avoit épargné Tho- 
mas de Cantorbie. Le Duc lui marqua qu’il 
avoit un furcroit d’eftime pour lui, depuis 
qu’il venoit de fe fignaler avec tant de fuccès 
contre un malhonnête homme qui avoit violé 
la trêve , que bien loin d’avoir mille florins 
qu’il prétendoit pour la rançon de fon frere 
Olivier', il le condamnoit à lui payer la même 
fomme pour le châtiment de fa félonie , qu’à 
l’égard du cheval & des armes du Chevalier 
dont il avoit triomphé fi glorieufement, il 
lui en faifoit un pur don; puifqu’aufli bien 
Thomas de Cantorbie ne méritoit plus de 
paroître à fa Cour, ni même en Angleterre, 
où l’on avoit horreur de ces lâches procédés : 
#n même temps ce Prince ordonna qu’on lui 
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l'émit entre' les mains fon frere Olivier , & 
fit revenir à Dinan les otages qu’on lui avoic 
donnés pour fa fûreté. 

Bertrand le reconduifit hors des portes avec 
fon cortège , & lui témoigna fa reconnoiiïance 
pour les honnêtetés dont il l’avoit comblé. 
Enfuite il rentra dans la ville pour s’aller 
délafler avec fes amis dans un grand repas, 
où les Dames & les bourgeoifes de la ville 
a flirtèrent pour le féliciter fur fa viétoi- 
re; elles lui donnèrent des preuves de la 
part qu’elles y prenoient , en danfant & chan- 
tant après ce fouper. Cependant le fiége que 
le Duc de Lancaftre avoit mis devant Dinan 
fut levé par l’ordre d’Edouard Ro^ d’Angle- 
terre, qui tenant le Roi Jean prifonnier dans 
Londres , vouloit profiter de la difgrace de 
ce Prince & faire des conquêtes en France; 
comme il avoit befoin de toutes fes troupes 
pour une expédition de cette importance * 
il envoya des ordres preflans au Duc de 
Lancaftre de fe rembarquer inceffamment à 
Breft avec tout fon monde pour repafler la 
mer auflî-tôt. 

Ce Prince fit goûter de fon mieux fa re-! 
traite à Jean de Montfort, qui fe vit con- 
traint de condefcendre à quelqu’accommo- 
dement avec Charles de Blois, par le canal 
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Charles de Blois, il époufa plus que jamais 
la querelle de ce bon Prince , & depuis la 
levée du fiége de Dinan, ce fut lui qui prit 
foin de fes intérêts, commanda fes troupes, 
s’affiira de toutes les places pour foutenir 
une fécondé guerre' qui ne devoit pas man- 
quer d’éclater bientôt ; quoique Jean de 
Montfort eut beaucoup plus de forces que 
Charles , cependant Guefclin ménagea fi bien 
les chofes, qu’elles alloicnt de pair entre les 
deux partis, & la balance étoit là-delïïts fi 
égale , qu’on ne pouvoit pas préfumer en 
faveur de qui la fortune fe devoit déclarer 
dans la fuite. 

C H A*P I T R E VII. 

Siège mis devant Becherel par le Comte de 
Montfort & levé dans la fuite par compo- 
Jition. Von y verra Vadreffe avec laquelle 
Bertrand fe tira des prifons de ce P rince , 
& les conquêtes qu'il fit depuis. 

Q UAND les treves ftipulées entre Jean de 
Monfort & Charles de Blois expirèrent, cha- 
cun de ces Princes fit fes préparatifs pour 
renouveller la guerre avec plus de chaleur 
que jamais. Le Roi d’Angleterre fit repafler* 
Tome III. Dj 
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en Bretagne en faveur du Comte de Montfort 
un grand fecours , conduit par Jean Chandos , 
Robert Knole , & Gautier Huëte. Ce renfort 
fut affez confidcrable pour porter le Comte 
de Montfort à tourner fes pcnfées du coté de 
la citadelle de Becherel , place pour lors 
très-importante , & dont la prife , ou la dé- 
fenfe étoit d’un grand poids aux affaires de 
ces deux concurrens. Montfort appréhendant 
qu’elle ne fût beaucoup meurtrière , s’il en- 
treprenoit de l’attaquer dans les formes 
ordinaires de la guerre , effaya de s’en rendre 
le maître par compofition. Ce fut dans cet 
efprit que quelques officiers qui fervoient 
dans fes troupes s’avanccrenii aux barrières 
de ce Château pour s’aboucher avec le 
Gouverneur, & lui promettre une récom- 
penfe confiderable , s’il vouloit remettre la 
place entre les mains du Comte de Montfort , 
dont le droit étoit inconteftable. Ils s’y 
prirent fi bien qu’ils le firent condefcendre 
à la rendre , en cas que Charles de Blois , 
auquel il vouloit donner avis de ce fiege , 
ne le vint pas fecourir en perfonne dans un 
certain temps. Il envoya donc un homme 
affidé pour preffer ce Prince de faire les 
derniers efforts, afin de forcer les lignes de 
Jean de Montfort qui n’omettoit rien pour 
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hâter la prife de Becherel , qui n’étoit pas 
en état de pouvoir fe défendre longtemps. 

Charles de Blois fentit la néceflité de 
mettre tout en oeuvre pour la fecourir. II 
ramaiïa tout ce qu’il avoit de troupes, & 
pria tout ce qu’il avoit d’amis en Bretagne , 
de joindre au plutôt Bertrand : le Seigneur 
de Laval , le Vicomte de Rohan , Olivier 
de Manny , furent des premiers à lui offrir 
leurs fervices avec tout ce qu’ils durent 
affembler de gens d’armes , d’archers , & 
d’arbaleftriers , dont ils tirent un corps allez 
confiderable pour tenter le fecours de 
Becherel ; Bertrand fe mit à leur tête dans 
la réfolution de fe fignaler en faveur du 
parti de Charles de Blois , qu’il avoit em* 
braiïe. La diligence qu’il fit fut fi grande , 
que les deux armées n’étant plus feparces 
que par un ruiiïeau , l’on étoit prêt d’en 
venir aux mains ; Guefclin fe mettoit en 
devoir de tenter le paflage , lorfqu’un Saint 
Evêque, pour empêcher le carnage , propofa 
d’accorder le different de Ces deux Princes > 
& offrit des tempéramens fi judicieux , qu’il 
obtint une fufpenfion d’armes; pendant cette 
fufpenfion il ménagea les chofes avec tant 
d’adrefle & d’efprit, qu’il fut arrêté que 
Jean de Montfort , & Charles de Blois porte* 
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raient tous deux la qualité de Duc de Breta- 
gne , qu’ils en partageraient les villes & les’ 
places à des conditions égales , & que pour 
fureté de ce mutuel accord , ils fe donne- 
raient réciproquement des otâges. Bertrand , 
& quatre autres officiers furent choifis par 
Charles de Blois pour être les garans de ce 
dernier traité. Le Comte de Montfort donna 
de fou coté quatre Seigneurs Anglois pour 
l’affiirance de fa parole , en attendant que 
les chofes biffent terminées irrévocablement. 

Les conditions étant acceptées , il ne s’a- 
giffoit plus que de mettre les otages en liber- 
té. Charles de Blois exécuta là defllis tout ce 
qu’il devoit de bonne foy : mais le Comte 
de Montfort n’en ufa pas de même : car 
comme il avoit une envie fecrette de recom- 
mencer la guerre , il favoit que Bertrand lui 
ferait un grand obffacle pour réuffir dans 
fon deffein, il fut affez infidèle pour le retenir 
8c chargea Guillaume Felleton, fa créature 
& fon affidé , de le garder étroitement fans 
fe foucier de violer la parole qu’il avoit 
donnée , de le relâcher de même que les 
autres. Bertrand ne pouvant comprendre 
pourquoi l’on avoit fait fa condition pire 
que celle des autres otages , à qui l’on avoit 
donné la liberté , & s’ennuyant un jour d’un 
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fi long retardement, s’ouvrit au Chevalier 
Felleton, fur le chagrin qu’il avoit de fe 
voir fi longtemps ptifonnier : il le conjura 
de lui donner la clef de ce myflere l’affû- 
rant , fi le Comte de Montfort exigeoit de 
lui de l’argent pour fa rançon, qu’il fe mettroit 
en devoir de le fatisfaire, & qu’il chercheroit 
dans la bourfe de fes amis de quoi fe ra- 
cheter : quoique dans le fond ce fût une 
injuflice de mettre à ce prix la liberté d’un 
Chevalier qui ne s’étoit livré comme otage , 
que fous la bonne foi d’être délivré fans ran- 
çon comme les autres. 

Felleton tâcha de le calmer, en le fuppliant 
de ne point gâter fon affaire par quelques 
difcours indifcrets ; il lui promit qu’il partiroit 
inceffamment pour fe rendre à la Cour de 
Jean de Montfort, & ménager fa délivrance : 
mais ayant laifTé paffer un mois entier fans 
fe mettre en chemin , Guefclin le preffa tant 
qu’enfin Felleton fe rendant à fes follicita- 
tions alla trouver le Comte fon Maître pour 
le preffentir fur ce qu’il avoit envie de faire 
de Bertrand. Il n’eut pas là deffus la fatif* 
•fadion qu’il en attendoit : car aulieu de lui 
donner de bonnes paroles en faveur de fon 
prifonnier , il lui déclara nettement que loin 
de penfer à lui rendre la liberté, il avoit 
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deflein de lui faire pafTer la mer & de l’en- 
voyer en Angleterre , pour l’y tenir fous fure 
garde : ne voulant pas déchaîner un lion 
qui feroit capable de le dévorer fi fes liens 
étoient une fois rompus. Felleton de retour 
ne diflimula point à Bertrand une nouvelle 
fi fàcheufe , & tâcha de le confoler de fon 
•mieux en lui repréfentant que peut être les 
Jchofes tourneroient mieux à l’avenir , & que 
ion Maître faifant un retour d’efprit fur 
l’iniquité de fa conduite à fon égard lui 
Tendroit peut-être juftice plutôt qu’il ne 
penfoit. 

Bertrand ne fe paya point de cette monnoie, 
mais fongea dès-lors à tenter toutes les voyes 
imaginables pour recouvrer fa liberté , fe 
perfuadant qu’il étoit permis fans bleiïer fon 
honneur & fa confcience, de fortir d’une 
captivité qu’on lui faifoit injuftement fouf- 
frir. Il appella donc fecrettement fon Ecuyer, 
& luy donna ordre de fe rendre à telle heure 
dans un certain lieu qu’il lui marqua pour 
■l’attendre là, lui commandant d’y venir avec 
les deux meilleurs chevaux de fon écurie , 
pour faciliter l’aélion qu’il méditoit ; afin 
de jouer fon rôle fans donner de foupçon , 
Bertrand fit figne au jeune fils de Felleton 
de fe venir promener avec lui, lui difant 
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qu’il avoit befoin de prendre l’air; le jeune 
homme qui ne favoit pas fon deflein, lui 
dit volontiers , 8 c quand ils eurent tous deux 
allez fait dé chemin pour arriver à l’endroit 
ou l’Ecuyer attendoit fon Maître , Guefclin 
fe jetta fur le meilleur Cheval & dit au 
jeune homme , beau fils , penfe ^ de retourner 
& me falue^ votre pere , & luy dites que 
je m'en vois en France àidier au Duc de Nor- 
mandie à guerroyer , & ne vous efmaye ^ , car 
fe votre pere vous fait ennuy , ou détourbier , 
venez à moy pour avoir armures & chevaux 
& ja ne vous faudray. 

Quand Bertrand fe fut tiré de ce pas , il 
pouffa fon cheval 6 c fit une fi grande dili- 
gence qu’il arriva le foir même à Guingan , 
dont les bourgeois eurent une extrême joye , 
parce qu’ils ayoient befoin d’un fi grand 
Capitaine pour les deffendre des incurfions 
des Anglois , qui fe logeoient dans des châ- 
teaux voifins , de là faifoient des courfcs fur 
. ceux qui fortoient de la ville , & leur enle- 
voient leur bétail & leurs marchandées , 8 c 
mettoient à de greffes rançons tous les mal- 
heureux qui tomboient dans leurs mains ; ils 
repréfenterent leurs fouffrances à Bertrand, 
qui parut fort touché de leurs plaintes. Ils lui 
dirent que de tous ces châteaux, iln’enétoic 
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point qui leur fut plus incommode que celui 
de Peflivien. Us le conjurèrent de vouloir 
refter quelque temps avec eux pour leur tirer 
cette épine du pied. Guefclin leur répondit 
qu il étoit preiïe d’aller à Paris s’aboucher 
avec le Duc de Normandie , qui l’avoit ap- 
pellé pour le féconder dans la guerre qu’il 
avoit à foutenir contre les Anglois & les Na- 
varrois , & qu’il n’avoit point de temps à 
perdre : mais s’étant mis en devoir de fortir 
de leurs portes , il les trouva fermées & le 
pont levé. Guefclin fut fort étonné de fe voir 
enfermé de la forte ^ 8c ne favoit à quelle 
caufe imputer ce procédé. Il leur demanda 
quel étoit le motif qui les avoit obligés d’en 
ufer de la forte avec lui , s’il y avoit quel- 
qu’un d’entre eux qui fe pût plaindre qu’il 
lui dût un denier. Us lui répondirent que 
bien loin de lui demander de l’argent , ils en 
avoient à fon fervice, & qu’ils ne plaindroient 
pas même la fomme de foixante mille livres , 
s’il étoit queftion de le retenir chez eux à ce 
prix : qu’ils le conjuraient de ne les point 
abandonner dans l’accablement où il les 
voyoit , & qu’il voulût bien fe mettre à leur 
tête pour aller attaquer avec lui ce château 
de Peflivien dont la garnifon venoit tous les 
jours jufqu’à la barrière pour les harceler. 

- f 
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Ils lui firent ertfin de fi grandes infiances, 
en l’appellant plufieurs fois Homme de Dieu , 
fe jettant à genoux , & le fuppliant de vouloir 
être leur libérateur, que Bertrand dont le cœur 
étoit fenfible , ne pût fe défendre d’entrer 
dans leurs peines , & prit le parti de s’en re- 
tourner avec fes gens dans fon hôtelerie : il y 
fut reconduit par une foule de bourgeois qui 
crioient: ViveBertrand > Dieu benijfe Guefclin 
qui ne nous a point abandonnés. Il commença 
donc par netoyer les environs de Guingan de 
tous les coureurs Anglois , qui faifoient le 
dégât jufqu’aux portes de cette ville ; & les 
ayant repoufles jufques dans leurs châteaux , 
il y mit le fiége avec tant de fuccès , qu’il fe 
rendit bientôt maître de trois places , dont il 
chafla ces incommodes gamifons , qui rava- 
gcoient le pays , & ne donnoient pas le loifrr 
-«de refpirer à ceux de Guingan; ceux-ci fe 
voyant libérés de ce voitïnage fâcheux témoi- 
gnèrent à Bertrand qu’ils lui dévoient la con- 
fervati'on de leurs vies , de leurs biens & de 
leurs libertés. . 

Apres avoir pris congé d’eux , il alla de ce 
pas trouver Charles de Blois ( 17) , qui pour 
l’attacher davantage à fes intérêts dans la 
fuite , lui fit époufer une riche héritière , 
dont la naiflance & la beauté n’étoient pas 
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communes ; c’étoit cette même Demoifelle 
dont nous avons déjà parlé, & qui fit une fi 
heureufe prédidion de la vidoire que Ber- 
trand devoit remporter devant Rennes , en 
préfence du Duc de Lancaftre & de toute 
1 armée Angloife. Cette Dame par ce mariage 
entrant encore davantage dans tout ce qui 
touchoit Guefclin fon époux , le pria d’être 
un peu plus crédule aux avis qu’elle lui 
donnoit fur les jours , dont la. deftinée étoit 
heureufe ou malheureufe , l’affurant qu’il 
fortiroit toujours avec gloire de toutes les 
occafions les plus dangereufes , s’il obfervoit 
régulièrement de ne fe jamais commettre 
dans les jours qui renfermoient en eux quel- 
que fatalité. Bertrand traita de vifion tout ce 
quelle lui difoit ; mais il remarqua depuis 
que les avis de fa femme n’étoient point à 
méprifer ^ ;quand il fut pris à la journée, 
d Auray ; car ce fut juflement dans un de 
ces jours qu’elle avoir mis au rang de ceux 
qui lui dévoient être malheureux. Mais il 
faut croire que le Ciel permet que ces dit- 
grâces nous arrivent pour punir notre cré- 
dulité fupcrftitieufc ; parce que ces jours 
prétendus heureux ou funefles n’ont au- 
cune connexion naturelle avec la liberté de 
l’homme. . ' * 
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Durant les treves qui s’ctoient faites entre 
Charles de Blois & Jean de Montfort , Ber- 
trand ne pouvant demeurer oifif fe rendit 
auprès de Charles Duc de Normandie, pour 
lui faire offre de fon bras 8c de fou épée 
contre une foule d’Anglois 8c de Navarrois 
qui ravageoient le Royaume de France , 8c 
s’emparoient de fes meilleures places durant 
la prifon du Roi Jean fon pere que les An- 
glois retenoient à Londres ; fi bien que tout 
le poids des affaires retomboit fur Charles » 
qui fe voyant attaqué de tous côtés avoit 
beaucoup de peine à fe foutenir contre tant 
d’ennemis. Le Roi de Navarre tenoit Evreux , 
Breval , Nogent , Raineville , Tinchebray , le 
Moulin , Mortain , Breteuil , Conches, le 
Ponteau de mer , Cherbourg , & plufieurs 
autres places , dont les fortifications n’étoient 
point à méprifer pour lors ; Meulan , Mante 
& Rouleboire étoient auffi dans le parti des 
Anglois & des Navarrois , qui s’étoieqt pref- 
que rendus maîtres de toute la Normandie. 
Le Captai de Bue , le Baron de Mareuil , 
Pierre de Squanville 8c Jean Jouel s’étoient 
emparés de toutes les places fituées fur la 
Seine , 8c perfonne ne pouvoit ni monter 
•ni defeendre cette riviere fans payer aux 
Anglois des droits exorbitans, ce qui ruinoit 
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tout- à -fait le commerce des Marchands de 

Paris & de Rouen. 

Le fort de Rouleboife que tenoient les 
Anglois les arrêtoit tout court, fi bien que 
la France étoit en proie aux étrangers, qui 
y faifoient des dégâts incroyables, & fe per- 
mettoient tout ce que la licence de la guerre 
fait faire impunément au milieu des trou- 
bles & des divifions. Les Anglois avoient 
aufiï pénétré jufques dans le Beauvoifis , & 
rien n’étoit à couvert de leurs incurfions 8c 
de leurs incendies. Charles , Régent du 
Royaume durant la prifon de fon pere, 'ef- 
faya de relever la France de fon accable- 
ment. Il fit voir par fa fage conduite que 
fon genie étoit allez fort pour apporter le 
remede néceffaire à tant de difgraces. Il tira 
tout le fecours qu’il put des villes fideles 
qui s’étoient confervées dans l’obéiffance ; 
Arras, Amiens, Tournay, Noyon furent des 
premières à ne lui pas manquer au befoin. 
Ce fut d’elles qu’il obtint beaucoup de fol- 
dats & d’argent pour entretenir un corps de 
troupes avec lequel il tint tête à fes enne- 
mis. Il en marqua le rendez-vous dans un 
certain château que l’on nommoit Maucon- 
feily où Bertrand vint lui faire offre de fes 
fervices. 
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CHAPITRE VIII. 


De l'attaque que BebTRAND fit du château 
de Melun qu'il enleva d'affaut , & fous 
les yeux de Charles Dauphin Régent de 
France. 

Les Anglois s’étant emparé du château de 
Melun fitué fur la Seine, incommodoient 
extrêmement la ville de Paris, qui com- 
mençoit à crier famine; parce que les en- 
mis s’étant rendus maîtres de la riviere, ar- 
rêtoient & confifquoient les bateaux qui y 
portoient des vivres & des marchandifes. Le 
Régent confidérant que , s’il ne levoit cet 
obflacle , les Parifiens fe pourroient foûlever 
contre lui, prit la réfolution d’aller forcer 
cette place à la tête de tout ce qu’il pour- 
roit ramalTer de gens choifis & déterminés. 
Il partit de Paris avec un corps de troupes 
conlidérable. Bertrand l’y fuivit accompagné 
de tous les braves dont il avoit éprouvé la 
valeur dans les expéditions qu’ils avoient 
faites en Bretagne avec lui. Le Baron de 
Mareuil étoit Gouverneur de la fortereiïe 
que les François vouloient attaquer; il avoit 
fait entrer dans la place beaucoup d’archers 
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& d’arbaleftriers Anglois, dans la réfolution 
de fe bien défendre & de difputer au Dau- 
phin de France le terrein pied- à -pied. II 
ctoit d’autant plus engagé à foûtenir ce fiége 
avec vigueur , que la Reine Blanche femme 
de Châties le Mauvais, Roi de Navarre, y 
faifoit Ion fejour, & n’avoit pas manqué de 
prendre les précautions néceffaires, afin que 
cette place ne fût pas infultée. 

Le Dauphin voulant garder quelques me- 
fures dé bienféance avec cette Princeffe , 
avant que d’en venir à l’afTaut lui dépêcha 
quelqu’un de fcs courtifans pour la porter à 
lui livrer la ville & le château, fous offre 
de la dédommager par le don de quelqu’au- 
tre domaine qui vaudroit mieux que ce 
qu’elle lui céderoit. La Princeffe fit appeller 
fon confeil pour favoir le parti qu’elle avoit 
à prendre dans cette occafion. On ne lui 
confeilla pas de donner les mains à la pro- 
pofition du Dauphin, qui fut reçue d’une 
maniéré également incivile & fiere; puif- 
qu’elle lui fit dire que jamais cette place ne 
tomberoit dans fes main^, à moins qu’il ne 
la prît d’affaut. 

Le Dauphin voyant que l’honnêteté ne 
pouvoit rien gagner fur Pefprit de cette 
Princeffe , eut recours à la force & prit le 
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parti d’attaquer vivement le château. Le 
Gouverneur avoit eu le foin de fe pourvoir 
de tous les vivres & de toutes les muni- 
tions néceflaires, outre une bonne garnifon 
qu’il (7) y avoit fait entrer. Il comptoit bien 
faire périr l’armée du Dauphin devant cette 
place : le Duc de Normandie fit publier dans 
tout fon camp qu’on eût à fe tenir prêt pour 
monter à l’afTaut le lendemain. Bertrand, 
dont la bravoure n’étoit pas fi connue des 
François que des Bretons, fut ravi de trou- 
ver cette favorable occafion pour fe fignaler. 
A l’aube du jour on donna le fignal à toutes 
les troupes pour s’approcher du pied des 
murailles de château ; tandis que les uns 
plantoient des échelles pour monter, les ar- 
chers & les arbaleflriers François tiroient 
une grêle de flèches fur les remparts pour 
en écarter les afïiégés qui fe défendoient de 
defliis les murs avec beaucoup de courage 
& d’intrépidité. Le Baron de Mareuil Gou- 
verneur du château , s’y fignaloit entre tous 
les autres. Il y rempliffoit les devoirs de 
foldat & de capitaine : les coups qu’il por- 
toit étoient tirés fi jufte que perfonne n’en 
échappoit , ce qui le faifoit beaucoup appré- 
hender des afliégeans. 

Bertrand voyant que les François com- 


432 Mémoires 

mençoient à douter du fuccès de cette ac^ 
tion, leur remit le cœur en difant qu’il fai— 
loit s’acharner fur la perfonne du Baron de 
Mareuil , & que fi l’on pouvoit le jetter par 
terre, il répondoit de la reddition de la place. 
L’on recommença donc l’affaut : on appuya 
de nouveau les échelles contre les murailles, 
on fit des efforts incroyables pour monter; 
mais les aiïicgés faifoient culbuter les Fran- 
çois les uns fur les autres, & tomber dans 
les foffes, en jettant fur eux des pièces de 
bois, & des pierres d’une groffeur & d’une 
péfanteur prodigieufe. Le Dauphin Régent 
qui regardoit ce combat, vouloit partager le 
péril avec fes foldats : on lui repréfenta que 
la confervation de fa perfonne étoit fi né- 
ceffaire à l’Etat, que la France couroit rif- 
que de périr avec lui , s’il venoit à perdre 
la vie dans cette occafion. Ce Prince étoit 
appuyé fur une fenêtre obfervant ce qui fe 
paffôit, & plaignant le malheureux fort des 
Lys que tant d’ennemis tâchoient de flétrir; 
il fe rappelloit la trille condition du Roi 
Jean fon pere, que les Anglois retenoient 
prifonnier à Londres, & le pitoyable état 
de la France, ravagée par tant d’étrangers, 
qui venoient porter le fer & le feu jufqu’aux 
portes de Paris. Il rappelloit dans fa mémoire 

ces 
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ces temps heureux où cette belle couronne 
florifToit fous le règne de Charlemagne, avec 
tant de luftre que l’Europe recevoit la loi 
de la France. 

Tandis que ce Prince faifoit ces trilles 
réflexions fur l’état préfent des affaires, le 
Befque de Vilaines, un des plus braves de 
fon armée , lui obferva qu’il ne devoit point 
tomber dans le découragement , ni fe lailler 
abbattre de la forte, que Charlemagne dont 
il envioit le bonheur, n’avoit pas eu moins 
d’ennemis que lui, qu’il en avoit triomphé 
par fon courage & fa patience , & que Dieu , 
dans qui il avoit eu une confiance entière, 
avoit répandu fa bénédidion fur fes armes; 
qu’il falloit donc efpérer que fa caufe n’é- 
tant pas moins jufte, elle auroit un même 
fucccs. Ce difcours enfla fi fort le cœur du 
Dauphin, qu’il commanda aufli-tôt qu’on 
revint à la charge. Les François firent de 
nouveaux efforts, mais ils étoient toûjours 
repouffés par les afliégés, qui les renverfoient 
en faifant tomber leurs échelles à force de 
machines & d’inflrumens pour cet effet. Ber- 
trand, voyant du pied de la muraille l’inu- 
tilité des efforts des aflîégeans , fonda fi l’on 
ne pourroit point entâmer les murs du châ- 
teau pour y ouvrir une brèche : mais s’ap- 
,Tome III, E « 
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percevant que la tentative en feroit vaine, 
& que ce Baron de Mareuil fe rendoit ex- 
trêmement redoutable aux François par la 
défenfe opiniâtre qu’il faifoit , jura dans fon 
patois, que par Dieu qui peina en croix , & 
au tiers jours rejfufcita , il iroit aux créneaux 
parler à fa barette. 

Il fe faifit donc d’une échelle qu’il mit fur 
fa tête, & l’appuyant à la muraille, il fe mit 
en devoir de monter l’épée à la main fe cou- 
vrant toujours de fon bouclier. Le Dauphin 
qui s’apperçut de cette intrépide aftion, de- 
manda le nom de ce Cavalier. On lui dit que 
c’étoit le brave Bertrand qui s’étoit acquis 
en Bretagne une grande réputation par les 
beaux faits d’armes qu’il avoit faits en fa- 
veur de Charles de Blois contre Jean de 
Montfort : ce Prince admirant la réfolution 
de cet homme, témoigna qu’il n’en perdroit 
jamais le fouvenir. La préfence du Duc, ani- 
mant encore Guefclin davantage, le lit mon- 
ter jufqu’aux derniers échelons, bravant le 
Baron de Mareuil & le menaçant qu’il alloit 
lui faire fentir la force de fon bras , & l’in- 
juftice de la caufe qu’il foûtenoit contre le 
Dauphin de France. Mais le Baron qui le 
vouloit faire taire (18), en le renverfant de 
l’échelle, jetta fur elle une grande caque de 
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pierres qui la mit en pièces, & fit tomber 
Bértrand tout armé , la tête en bas & les 
pieds en haut dans les foffés qui étoient 
pleins d’eau; il alloit s’y noyer infaillible- 
ment, fi le Dauphin qui le vouloit fauver 
n’eût crié qu’on le fecourût fur le champ, 
& qu’on le tirât atl plûtôt de là; L’un des 
gardes de ce Prince courut à lui, le prit par 
les pieds , & fit tant d’efforts qu’il l’arracha 
du fond de l’eau , où il feroit péri fans ce 
prompt fecours. 

Bertrand après avoir bien bû, fecoua la 
tête & paroiffoit plus mort que vif. On le 
porta fur un fumier chaud qui rappella fes 
efprits en le rechauffant , 8c quand il eut re- 
pris connoiffance , il dit à ceux qui l’envi- 
ronnoient , quels Diables l'avoient là appor- 
té , & fi Vaffaut étoit ja failly. On lui ré- 
pondit qu’il avoit affez bien employé fa 
journée , qu’il devoit fe contenter de ce qu’il 
avoit fait. La difgrace qu’il venoit d’effuyer, 
au lieu de refroidir fon courage , fembla lui 
donner un nouveau feu pour aller à I’affaut; 
mais voyant qu’il étoit trop tard 8c que tout 
étoit fait , il fe tranfporta en colere jufqu’au- 
près des barrières des ennemis le fabre à 
la main , dont il fit une fi grande exécution , 
qu’il en abbatit plufieurs à fes pieds : 4 
! Ee a 
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donna tant de terreur aux autres qu’il le* 
fit rentrer en défordre, & lever le pont après 
eux pour fe garantir de la fureur d’un fi re- 
doutable ennemi. L’attaque des François 
avoit été fi vigoureufe & fi meurtrière, que 
la Reine Bianche & le Baron de Mareuil 
fçachant que le Dauphin la devoit recom- 
mencer le lendemain, que Bertrand fe de- 
voit mettre à la tête de ceux qu’on avoit 
deftinés pour cette fécondé expédition, qu’on 
étoit enfin réfolu de faire main baffe fur tout 
ce qui fe trouveroit dans la place, ils de- 
mandèrent à capituler avec le Dauphin qui 
voulut bien épargner le fang des affiégés* 
& recevoir à compofition la ville & le châ- 
teau de Melun, qui lui furent rendus. 

Ce Prince après y avoir établi garnifon ,• 
s’en revint triomphant à Paris, dont les 
bourgeois le reçurent avec des acclamations 
extraordinaires; ils le félicitèrent fur fon ex- 
pédition & fur la liberté qu’il leur avoit 
rendue, parce qu’ils n’ofoient pas aupara- 
vant fortir de leurs portes en fureté, tant 
ils appréhendoient de tomber dans les partis 
des Anglois & des Navarrois, qui faifoient 
des courfes jufques fous leurs murailles. La 
bravoure & l’aventure de Bertrand devant 
jMelun firent tant de bruit dans cçtte grande 
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Tille , que chacun s’empreflbit de regarder ce 
brave Breton, qui s’étoit fait déjà un fi grand 
nom dans la guerre. On couroit en foule pour 
le voir. Le Dauphin ne fe contenta pas de lui 
donner des louanges : pour récompenfer fa 
valeur , il la voulut reconnoître par de plus 
folides effets , en lui donnant le Gouverne- 
ment de Pontorfon , place pour lors tout à 
fait importante. Guefclin ne refta pas long- 
temps à Paris, & comme les mains lui de- 
mangeoient, il en fortit bientôt pour aller 
attaquer trois forts fitués fur la Seine qui 
obflruoient les approches & les avenues de 
la capitale. 


Fin du huitième Chapitre ». 


OBSERVATIONS 

S U R LES MÉMOIRES 

DE BERTRAND 

DU GUESCLIN. 

(i) Bertrand du Guefclin naquit en 132 6 
au château de la Motte de Broon auprès 
de Rennes. On y a fait voir jufqu’à nos jours 
(en 1 666) comme une fmgularité la chambre 
dans laquelle fa mere fit fes couches. Il eut 
pour parrain Bertrand de S; Pern qui lui 
donna fon nom. C’efi de ce S. Pern que 
defcendent les Seigneurs de S. Pern & de 
Ligoyer. « 

Jeanne de Malemains mere du jeune Ber- 
trand fongea , dit-on, au commencement de 
fon mariage qu’elle avoit une boete de pier- 
reries dans laquelle elle voioit le portrait 
de fon mari & le fien. Cette boete étoit 
couverte d’un feul diamant qu’elle croioit 
être un caillou , tant il lui fembloit brut. 
Dans fon fonge elle propofa à un lapidaire 
d’ôter ce caillou comme indigne de la boete, 
J,e lapidaire lui confeilla d’en prendre foin 
& de l’çffuier, A peine l’eut -elle fait que 
Je diamant effaça par fpn cçlat les autres 
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pierreries. (Hiftoire de Bertrand du Guefclin 
par P. H. du Chaftelet p. 4 & y). 

(2) Il y a deux opinions differentes tou- 
chant l’origine de la famille des du Guefclin : 
quelques-uns veulent que ce foit une Maifon 
particulière dont lafource foit en elle-même; 
& pour le jullifier, ils difent après beaucoup 
de grands Hiftoriens qui le témoignent que 
dès l’an 1096 Bertrand & Olivier du Guefclin 
Bannerets Bretons pafferent dans la Terre 
Sainte. D’autres veulent que cette Maifon 
foit une branche féparée de celle de Dinan 
environ l’an 1100. L’opinion la plus com- 
mune eft que la maifon de du Guefclin fort 
de celle de Dinan. Le nom de cette derniere 
eft perdu il y a long-temps. Gervaife héri- 
tière des aînez de cette Maifon en fit paffer 
les biens dans celle de Mayenne , d’où ils 
ont été portés en celle d’Avangons. Fran- 
çoife de Dinan qui fut héritière de la branche 
de Mon.tafi.land porta la Baronnie de Châ- 
teaubriant dans la Maifon de Laval. 

Un Cadet de Dinan, que les titres de l’Evê- 
ché de Dol appellent Salomon , fut Seigneur 
du château de Guarplic auprès de Cancale. 
Il quitta le nom & la bannière de Dinan, 
qui étoit de gueulles à quatre fufées d’heri 
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mine mifes en face & fix bezans d’hermine g 
trois en chef & trois en pointe. Il prit le 
nom de du Guefclin , & pour fes armes porta 
d’argent à l’aigle éployée de fable bequée & 
& membrée de gueulles. 

Dans ces temps-là les puînés de la haute 
Noblelïe quittoient ainfi fouvent leurs armes 
pour en adopter d’autres. Nous en avons 
la preuve dans Martin fils puîné de Juhael 
Berenger Comte de Rennes : au lieu des 
hermines qui étoient les armes des . Ducs 
de Bretagne il prit un efcu de gueulles au 
Lyon d’argent. Ses defcendants Barons de 
Vitré continuèrent jufqu’à ce que Philippe 
héritière de cette Maifon porta la Baronnie 
de Vitré dans celle de Laval. Renaut frere 
cadet de Triflan Baron de Vitré en fit de 
même. Il fonda la Maifon d’Acigné qui par 
des mariages s’elt fondue depuis dans celle 
de Briflac. Il relie encore de cette branche 
d’Acigné les branches de Grandbois & de 
Carnavalet. 

La poftérité de Salomon Cadet de Dinar» 
& Seigneur de Guarplic continua pendant 
plufieurs années. Un de fes defcendants 
pommé Bertrand troifieine fit bâtir le château 

du Plefiis^Bertrand dont les ruines (en i666\ 
k yoyoient encore d^ns l’étendue du cIqj 
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de Poulet près S. Malo (voyez au furplus la 
généalogie). 

Robert (a) pere du Connétable dont il s’agit 
époufa Jeanne de Malemains d’une Maifoii 
qualifiée en bafie Normandie : elle étoit Dame 
de Sens auprès de Fougères. Robert en eut 
quatre fils & fix filles. Bertrand étoit l’aîné. 
(Extrait de l’Hilloire de Bertrand du Guefclin 
par Paul Hay du Chaftelet p. 3 & 4 )* 

( 3 ) Sa mere étoit une très-belle 8c gentil 
Dame : mais Bertrand étoit laid enfançonnet 
&. mal gracieux , & n’eftoit plaifant de vifage , 
ne de corfage. Car il avoit le vifage moult 
brun & le nez camus, 8c avecques ce eftoit de 
groffe & rude taille , le corps rude auflî en 
maintieng & en paroles : pou habileté à 
chofe quelconque & de petit contiennement. 
Et avecques ce moult femilleux 8c ennuyeux 
& pour les jeunefies qu’il faifoit , 8c conti-« 
nuellement tenoit un bâton. Et pour ce fon 
pere 8c fadite mere le hayoient moult , 8c 
fouvent defiroient fa mort. ( Hift. de Mef- 
fire Bertrand du Guefclin par Ménard p. 3 

& 4 ). 

( 4 ) Lors fe leva , & vint à fes freres que 

(a) Ce Robert eft appelle Régnault dans THiftoirt 
de Ménard p. j. 
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il moult aimoit , & leur demanda de haute 
voix « fë ils fe dévoient là affeoir des pre- 
» miers au mengier & il duft jeûner & atten- 
» dre auflî comme un garçon ; & en outre 
» leur dift que il iroit feyoir à leur table, voul- 
» ziftent on non , & fe ils en parloient il 
» abbaftroit tout par terre » . 

( Ibid. p. 4 ). 

Cf) Bertrand refpondi lors à ladite mere 
» que mauvais eftoit le fruit , & riens ne 
» valoit , qui meurir ne pouvoit. 

( Ibid. p. 6 ). 

( 6 ) Ce prifonnier étoit le Baron de la 
Poule Chevalier Anglois fort eftimé : par 
rapport à cette prife & par allufion aux armes 
de du Guefclin fes foldats difoient que l’Aigle 
de Bretagne avoit plumé la Poule d’Angle- 
terre. Bertrand renvoia ce Chevalier à condi- 
tion qu’il prieroit le Duc de Lancaftre de fa 
part de lui permettre d’entrer dans Rennes 
avec fes amis qui y étoient , 8c qu*au cas 
qu’il obtint cette permiflïon il ne payeroit 
point de rançon. Le Duc de Lancaftre ré- 
pondit qu’il fe gardoit bien de donner un tel 
fecours aux afîîégés, 8c qu’il aimeroit mieux 
y voir entrer cinq çeçs archers que le feul 
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Bertrand. (Hifl. de du Guefclin par P. H. du 
Chaflelet p. 16). 

(7) Ce Tortboiteux étoit le Chevalier de 
Penhoet que le pere GrifFet dans fes obfer- 
vations fur du Guefclin nomme le boiteux 
de Penhoet. Le Chevalier de Penhoet un des 
meilleurs Capitaines de Charles de Blois fe 
jetta dans Rennes avèc Bertrand de S. Pern 
& d’autres Gentilshommes Bretons. (Hift. de 
du Guefclin de P. H. du Chaflelet p. 16). 

( 8 ) Paul Hay (a) du Chaflelet attribue 
cette rufe à Bertrand du Guefclin, & la place 
après fon entrée dans la ville de Rennes : 
il efl apparent que du Chaflelet pour faire 
honneur à fon héros a confondu les époques : 
car tous les Mémoires fur la vie de Bertrand 
du Guefclin contredifent formellement fon 
récit, (note des Editeurs.) 

(p) Adonc leur dit Bertran , or entendez : 
jà n’y perdrez qui vaille un feul denier, ne 
cheval , ne jument auftî. Mais vous ferez 
payez de ce que vos denreés vous ont confié, 
puis vous en retournerez en l’oft. Car je vous 
le commande ainfi. Et me recommandez au 
Duc de Lenclaftre & lui dites que je me fuis 

(a) P. io. 
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mis céans à garant , & que nous avons aflètf 
de biens pour vivre , au plaifir de Dieu, tant 
que fecours nous foit venu ; & vous defens 
auffi à treftous , que en l’oft vous ne revenez 
jamais en votre vie. Et fi je vous y truys, 
vous me lairrez ce que vous emporterez 8 c 
perdrez la vie. ( Hift. de du Guefclin par 
Ménard p. 31). 

( 10 ) Mais le Héraut qui regardoit de 
toutes parts dit qu’il ne veoit pas celui pour- 
quoi il étoit là venuz. Et lui demanda le 
Capitaine qui il demandoit. Et il difl que 
c’eftoit Bertran du Guefclin à la chiere hardie 
qui leurs gens avoit ainli efveillié au matin. 
Lors le Capitaine venant contreval la chauffée 
lui difl que c’étoit celui au jacques noir. 
Et fix Efcuyers avoit en fa compagnie. Et 
quand il les vift, il difl que ce fembloient bien 
brigants qui marchans efpiaflent. Et lors ledit 
Capitaine pria au Héraut qu’il ne difl à Ber- 
tran fors courtoifie. Et fe lui avoit difl aucune 
villenie, il lui auroit toft donné de fa hache 
parmi la telle. Et il dit que Dieu & la Vierge 
Marie l’en vouliflent garder. Adonc le Ca- 
pitaine vint à Bertran , & lui difl qu’il 
parlât à ce Héraut. Et Bertran lui demanda 
qu’il vouloit fermonner. Lors s’inclina le Hé-j 
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faut devant lui. Et Bertran le fit relever & 
le falua. Et demanda quelles nouvelles il 
vouloit raconter. Et le Héraut refpondi que 
le Duc de Lenclaftre lui prioit que à lui ve- 
ttift & fes gens auflî ; & bon fauf-conduit 
lui apportoit de venir & retourner fauf allant 
& fauf venant , s’il y voulzit aller ; car pas 
ne le devoit refufer. Et Bertran lui repondi 
qu’il étoit prés de l’aller. Adonc prift le 
fauf-conduit & bailla à lire. Car riens ne 
favoit de lettres , ne oncques n’avoit trouvé 
maiflre de qui il fe laiflaft doétriner : mais les 
vouloit tousjours ferir & frapper. (Hifl. de 
du Guefclin par Ménard p. 34). 

(11) Allez vouz en a l’oftel baifier votre 
mary; & ne me fyevez plus : & à Dieu 
vous comment. ^ 

Ibid. p. 40. 

(12) Du Guefclin reçut avec foumilTion 
le brevet de ce don que le Duc lui préfenta 
lui même. Il lui dit que l’honneur qu’il avoit 
d’être fujet de la Duchefie fa femme l’obligeoit 
au-delà de tout ce qu’il pouvoit entreprendre, 
qu’il lui proteftoit d’emploier , pour fon 
fervice le bien qu’il avoit la bonté de lui 
faire. Le Prince l’embrafTa en lui répliquant 
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que le pafTé lui repondoit de l’avenir ; & il 
le fit Chevalier d’armes. Cette qualité de 
Chevalier étoit perfonnelle & la plus glo- 
rieufe qu’un Chevalier put obtenir : c’étoit 
alors le dernier prix de la valeur. Les Che- 
valiers prenoient rang entre eux fuivant leur 
réception. Voilà pourquoi dans les anciens 
ades on voit fouvent des perfonnes dont 
les Maifons étoient moins elevées nommées 
néanmoins avant des gens d’une condition 
plus éminente. Il y avoit deux fortes de 
Chevaliers ; les Chevaliers d’armes & les 
Chevaliers de loix. Les dignités de Chan- 
celier de France & de premiers Préfidents 
des Parlements donnoient cette derniere qua- 
lité : parmi les Chevaliers d’armes on diflin- 
guoit les Bannerets , parce qu’ils pouvoient 
lever bannière , lorfque leurs facultés le leur 
permettoient. Tout Gentilhomme refpedoit 
un Chevalier; & rien n’empêchoit mieux 
la confufion des rangs. (Extrait de l’Hift. de 
du Guefclin par P. H. du Chafteletp. 27). 

(13) Dans l’intervalle qui s’écoula entre . 
la levée du fiége de Rennes & le fiége que 
le Duc de Lancaftre mit devant Dinan , Paul 
Hay du Chaflelet fait aller du Guefclin à 
Pontorlbn en Normandie terre qui lui étoit 
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échue de la fucceflion de Jeanne de Male- 
mains fa mere. Là il le fait combattre en 
champ clos contre un Chevalier Anglois nom- 
mé Trouflel. Ce combat dont il n’eft parlé par 
aucun des Hiftoriens de du Guefclin fe trouve 
dans un des Romans qui porte fon nom. 
Quoiqu’il en foit , la defcription de ce combat 
nous a paru allez curieufe pour l’inferer ici. 

Le jour étant venu le Maréchal d’Andre- 
ghem, fuivant la coutume de ces temps-là, 
fe trouva dans le champ qu’il avoit fait pré- 
parer avec les cérémonies ufitées. Deux an- 
ciens Gentilshommes furent choifis pour être 
les Juges du combat. Le Maréchal avoit éta* 
bli deux héraults. Chacun des combattants 
avoit deux parrains, deux écuyers, deux 
conftilliers & deux trompettes. Il y avoit une 
tente drelfée à chaque bout du champ , dans 
chacunes defquelles entrèrent les champions. 
On apporta les armes au milieu de la place. 
Un Prêtre les bénit; 8c les combattants pa- 
rurent. On leur lût les faits fur lefquels ils 
dévoient combattre. Ils les approuvèrent 8c 
les ratifièrent. Enfuite leurs mains entrela- 
cées les unes dans les autres, ils jurèrent fur 
les faints Evangiles que la caufe qu’ils fou- 
tenoient étoit jufte, que leurs armes n’étoient 
point enchantées, qu’ils n’avoient fur eux 
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ni charme, ni forcellerie, & qu’ils fe com- 
porteroient en cette aâion comme preux & 
Joyaux Chevaliers. Après cela oh les arma. 
Les parrains leurs ceignirent leurs épées. Les 
écuyers leurs donnèrent les chevaux & les 
boucliers. Us reçurent des couftilliers la lance 
la dague. Chacun des deux champions 
fe plaça feul auprès de fa tente. Leurs alfifi- 
tans fe retirèrent aux quatre coins ; & les 
héraults défendirent de favorifer ni l’un ni 
l’autre, foit de l’œil, foit de la main, par 
figne ou par parole. Ils ordonnèrent enfuite 
le plus profond filence. Les trompettes fon- 
nèrent , & les combattans coururent. Les af- 
filiants de Bertrand du Guefclin étoient Oli- 
vier de Mauny fon coufin , le Maréchal de 
Beaumanoir, Bertrand de St. Pern fon par- 
rain, le Vicomte de la Belliere & d’autres. 


La i ie . courfe fut désavantageufe pour du 
Guefclin. Ses amis tremblèrent un moment. 
Une fièvre quarte qui le tourmentoit , l’avoit 
affbibli. A la fécondé courfe, du Guefclin 
ramafie fon courage & fes forces. Il renverfe 
fon adverfaire mortellement bleffé; & pour 
punir la forfanterie du Chevalier Anglois , il 
alloit lui couper la tête fans le Maréchal 
d’Andreghem qui jetta entre les combattants 

fa 
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fa baguette dorée; à ce fignal le combat 
finifloit. ( Extrait de l’Hift. de du Guefclin % 
par P. H. du Çhaftelet, p. 27 & 28. ) 

(14) Mais le dift Olivier fut rencontré fur 
les champs d’un Chevalier Engloiz que on 
appelloit Thomas de Cantorbie, lequel ef- 
toit frere de l’Archevefque. Lequel Cheva- 
lier, eftoit moult orgueilleux & moult def- 
mefuré. Et s’en vint à Olivier moult fière- 
ment, & le prift par le giron; & puis lui 
demanda moult orgueilleufement qui il eftoit, 
qui ainfi alloit. Et Olivier lui dift que on 
l’appelloit Olivier du Guefclin, quand favoir 
le vouloit & frere de Bertran. Lors dift le 
faux Engloiz : par Saint Thomas vous ne 
m’efchapperez , vous elles mon prifonnier : 
vous en viendrez avecques moi. Et fe vous 
ne vous rendez tantofl je vous tondray la 
telle , & morrez tout maintenant en defpit 
de Bertran... Le Deable ont tant fait qu’il 
eft monté fi haut..., Sire, dift Olivier, vous 
avez grant tort, c’efl un povre Chevalier & 
pouvrement hérité , & fe il s’eft avancié pour 
avoir richeffe & eftre hounourrez, vous ne 
l’en devez blâmer.. Dont dift l’Engloiz, que 
ja refpit n’y auroit. Et vinft Pefpée traite.... 
Tome IIL Ff 
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( Hift. de Bertrand du Guefclin par Ménard 
p. 48 8c 45). ) 

(iy) Cette jeune Demoifelle de grande 
inaifon fe nommoit Tiphaine de Raguenel 
fille de Robert Raguenel Vicomte de la Bel-* 
liere 8t de Jeanne de Pinan. Elle était belle, 
pleine d’efpritj 6c elle avoit des connoiflan-* 
ces extraordinaires pour ce tems-là Bertrand 
trand du Guefclin l’époufa par la fuite. (Lifez 
l’Hift. de Bertrand du Guefclin par P. H. du 
Chaûelet p. 33, 8c les obfervations du pere 
Grifiet fur du Guefclin, ) 

(16) Adonc entrèrent ou champ Engloiz 
8 c ceux de Dinan qui fe mirent entre deux 
pour faire laiiïier le champ. Mais Bertran 
leurs dift.. Seigneurs laifliez-moi ma bataille 
achever. Car par la foy que je doy à Dieu , 
ou il fe rendra à mol comme mon prifon- 
jiier, ainfi comme il a fait faire mon frere, 
où je le tueray tout mort... (Hift. de du Guefi 
clin par Ménard p. 60.) 

(17) Charles de Blois le préfenta à la Du- 
cbefîe de Bretagne fa femme , en lui difant... 
Madame , voici le vaillant Bertrand... La 
Prmcefte à ce nom fameux quitte une ccharpQ 
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de broderie qu’elle faifoit , & court embraf- 
fer du Guefclin. Cette faveur étoit d’autant 
plus remarquable, qu’elle faluoit fimplement 
les plus grands Seigneurs & ceux qui lui 
étoient allies. ( Extrait de l’Hift. de du Guef- 
clin, par P. H. du Chaflelet p. 41. ) 

(18) Mais le Baron n’accoutoit riens à 
fon dit, mais demanda une pierre à fes gens 
toute la plus péfante que l’on pourroit trou- 
ver; & ils lui dirent... vous avez devant 
vous ce que vous demandez & grans bans 
travverfains & queues plaines de cailloux. 
Vous ne povez faillir, boutez à tous cotez 
fur ce villain qui ainfi monte : mais comme 
il eft gros & quarré & court & tout enflé 
pour fes armeures, qui le tumberoit ou folle, 
il aroit tantoft le cuer crevé; & fembloit eftre 
un porteur d’aftentreuves qui foit nez de Pa- 
ris, car il étoit tout bourfoufflé.... Ainfi fe . 
mocquoient de Bertrand ceux qui mal le 
cognoiiïoient. Et le Baron defchargca fur 
lui & fur fon échielle un grand quaque tout 
plein de cailloux &c. ( Hift. de du Guefclin 
par Ménard p, 80. ) 

Fin du troifieme V olumc. 
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